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PREFACE. 




'tt*y a peuWIre |i.is ilaris loulir l'iinhislrie an seul 
nple d'un nrl qu'on puisse rotisl durer comme ùluut 
i éminemmenl nalional, el aussi complÈtemet4 <lil 
SCJNice et aux eirurts des sivanla cE des fabricants 
gais, qae celai qui a pour but la rabricalion des 
M gras concrets el celle (les boDgies faites avec 
pddes, et qui en ^s{. la. conséquence, Lfld^con- 

de CCS arides^' ISvpotDtioii co^plctd'^ç-jcnrs 
piétés , la llicorle (ie.le;ir. ftVHiatÛJO- .et de leur 
position, leur applicajfOe i(jioB;bc£oin3 usuels et 
nmiques, les pro<:éd^ miutulaJ:tuMeM.jk ]a prôpa- 
mde ces acides; cnlln les moyeâs^ït^é^ qu'il est 
issaire d'inventer pour porter l'art à sa perfection , 

DOas appartient , tout peut être revendiqué pnr 

1 avec un juste orgueil , et ce n'est que bien p05té- 
rement A nos découvertes et k nos travaux, que les 
ans étrangères sont cnlrées dans celle carrière, où 
français ont môme dirigé lcQr% çvemw^'ii^s ■A-"\ 

iporlê quelques çtocfeâ.fc% noi^iças».. 
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Vj PnÉFACE. 

ne seront peut être pas sans importance sur l'aTai 
de cet art. 

On serait peut être tenté de croire qu'un art qd 
pris chez nous un développement aussi prodigieux f| 
celui de la fabrication des acides gras concrets, et qi 
atteint le degré de perfection où nous le voyons pi 
venu aujourd'hui , a dû j^trç décrit, exposé et explii] 
dans sa théorie et dans sa partie technique, dans( 
ouvrages spéciaux ou dans de nombreux mémoires, m 
il n'en est rien, et à l'exception d'un mémoire deM.C 
iicr-Beyssèrc, habile fabricant, d'un autre mémoire 
aussi à M., Jaekel, fabricant allemand, qui a été ini 
dans le Teehnologisle, T. III, page 145, et enfin deT 
posé sommaire de cet art que M. Dumas a donné é 
le T.YI de sa Chimie appliquée aux arli, on ne tr« 
presque rien de spécial dans les ouvrages français 
étrangers , même ceux consacrés à l'éclairage , m 
fabriçfttjdn ^ acides grasÇQOçr^ts et des bougies qs 
en f^jqfitt-^jDélix Wls/is cii* peut-être influé soi 
pauvreté 4o Ja^biblip^caphte de cet art, et nous deri 
les signaler M (tktiéhèrmtli, afin qu'on sache les < 
ficultés -qtt'Mj gçttt-ipenaantcer dans un travail d< 
nature dqfc^«i*q«q''tt(]^'$^r(^ aujourd'hui. 

D'abord nous dirons que, malgré les admirai 
travaux de M. Chevreul sur les corps gras , et c 
postérieurs et estimables de MM. Bondet, Frer 
Liebig , Dumas , Gottlieb et de beaucoup d'autres i 
mistes, il règne encore de l'incertitude sur la comp< 
lion élémentaire et ultime des corps gras. Cette 



I (lar conséquent jclê (te la rourdsinn sur la 
leur formiition, sur leur da saille al ion, leurs 
tiotis rétiproques , ainsi que sur les rCac- 
î éprouvent de ta pari des antres corgis ou 
font éprouver. En cousultanl les Imités dé 
plus récents, il est facile de se Couvoinere' 
!st pas ou sent où l'on ail tenta d'crabrassef 
ni coùp-d'œît la Ihêorîe des corps gras, à'cif 
OTps de iloctriiie partieulièfe, et prâsentanï 
te ûUsralsatit de l'élat actuel de la sdcnte. 
lîÈilie difUculté qu'on remontre pour décrire 
noitS allons nous ocmpM, i-'est que si les' 
rocodcs sont aujourd'Imï bicu conuos, un 
iS fiôiribre des perreclioiinenients heoreilx 
ia récetbtncnl uni été 1*objct de brevets d'in- ' 
1 Dé sont pns encore expirèâ, et qu'il n*est' 
. (ïe consulter. Seulement quelques-uns de ces^ 
ml fail l'oljjel d'împortfllions dans despayf' 
notamment en Angielcrrc, od l'on livre im- 
rat à là puhtîeitâ tontes les inventions nou- 
rt dans les recueils coùsncrés à celle puhlïciift^ 
iVoM dû aller les clicïchef. 
'oâËTOti? dntrc que roûvrage q»c nous offronï 
fttêstiAc (^qnes lacunes qn'i nolfe grairtff 
Is tf dvCns pu parvenir fi combler, mtil^à rtrif' 
fSèVéï^anli; niais en liidme Lcmps nims pon-l 
er que nous avons chcrclié , aulatil qwe pû»-J 
rêonlr toaî ce qu'il est permis aujourd'hui dftf 
i pûRII'rilÉ, et qui forme déjà un cnscmMl 
**" ! rajnquanl p.is ii'ijiti'TOl. 
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Tllj PRÉFACE. 

Nous avons consacré la première partie de notre 
Manoel à Texposition sommaire des notions théoriqae^ 
sur Ja nature et la composition des corps gras qui sont 
employés dans l^industrie qui nous occupe, ou ne tarde- 
ront pas à Tétrc. Ces notions étaient absolument indis- 
pensables dans Texposition d*un art encore pour ainsi 
dire nouveau, et où il est de la plus haute importance 
que le fabricant connaisse la nature intime des matières 
qu'il doit traiter. 

La deuxième partie a pour objet rétablissement d^ono 
fabrique d'acides gras concrets et de bougies , et on y 
fait connaître la force mécanique dont on aura besoin 
dans un travail courant. 

L'énumératîon et la connaissance des matières pre- 
mières qu'on traite dans la fabrication des acides gras 
concrets et des bougies, forment le sujet de la troisième 
partie. On y trouve des notions sur l'achat de ces ma" 
tières, qui constitue une branche de la partie conlme^ 
ciale de cette industrie. j 

La quatrième partie, qui est une des plus étendae^ 
est uniquement consacrée à la fabrication des acidel 
gras concrets et des bougies , et chacune des opéra- 
tions qui la composent y est traitée avec le soin et le 
développement qu'elle comporte. On y trouvera dam 
le second chapitre la description de quelques-uns des 
procédés les plus récents pour se procurer les acidefl 
gras concrets propres à l'éclairage. 

Enfin y dans la cinquième partie nous avons réuni 
les procédés proposés pour la fabrication des corr 



I neutres ou non nciilcs, et Icar application à ccllo 
bougies dites de composition , ou mélange de ces 
M avec les ocides grns. 

'■ûas pensons . en adoptant ce plan , aiofr embrassa 
et les circonstfinces qui se rattachent K l'indnslrio 
noas décTivons , et les avoir présentées d'après 
rian méthodiqae et rationnel. C'est aux chimistes 
m praticiens à jager cette question. 
I existe en France un très-grand nombre d'élablîs- 
leirts pour la fabrication des bougies d'acides gras 
es bougies de composition, et chacune d'elles a uno 
Dule particulière pour composer ses produits et les 
pter aux besoins variés de la consommation. Cet 
,Aa choses a donné naissance à une fonle de noms 
iés qui ont élè appliqués à ces produits pour les 
inguer les uns des autres ; noms qui n'ont aucune 
logicavecla formule do leur composition, et qui ne 
TCDt fournir aucune notion sur leur valeur vénale 
iroe articles propres à l'éclairage. Nous avons dft 
]S abstenir de faire mention de ces désignations 
oes et sans signification , pour les remplacer par 
As plus générales des matières qui entrent dans la 
ipositionde ces bougies; ainsi, les bougies marga- 
aes, palmiliques, élaïcliques, etc., sont pour nous 
es fabriquées avec les acides margariquc , palmi- 
ic, élaïdique, etc., purs ou à peu près, et il y aurait 
It-étre quelque avantage pour le pnblic si les fabri- 
Is, conformément à celle nomenclature, adoptaient 
^noros de sléaro-palmilique, nut^tû-tt^S^'mi.*. 



X PBEFACE. 

etc., pour des bougies qu'ils fabriqueraient en combî-* 
nant deux acides purs , et ceux de stéarino-cocinique, 
élaïdino-palniitique y par exemple, pour les bougies de 
composition faites avec un corps gras neutre et no 
acide gras. C'est une considération que nous soumet- 
tons aux fabricants qui, en adoptant cette nomendatore 
plus conforme aux principes de la chimie, inspireraient 
peut-être par là plus de confiance au public, tant som 
le rapport de leur savoir que sous «eiui de leur boaoe 
foi. 

F. M. 

1er Mars 1848. 
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N0TI0S5 THÉORIQUES SUR LA «ATUBE ET LA 
COMPOSITION DES CORPS GRAS. 



OIAPITRE PREMIER. 



La corpi dti animaux et dtieri» planlei, an gtavâ 
.... . . —rte de corps qu'nii disigne géae 

irpj gras , à cause de leurs propi 



in, fbomiuenl une sorte de corps qu'an disigni 



LA 

I 



giuèralei , e 

mtpi gras ntuWef, parce que, à l'ilsl de purelé et de Frii- 

iheur, ili ne préienleut aucune réaction acide au alcaline. 

Lu eorpt gras qu'an emploie , soit dans l'itconomie dcmei- 
tîc|ae, toit dans les arts ou la médecine, sont classis com- 
nno^meat, dans le commerce, iou> quatre groupei dJffia 
teoli, savoir : 

1' Les huiles grasieti 
' Lu graiiset; 

3' Les iuirt; 



isl i>rkmiIrs partis, chapitre pRBMmi. 

Les matières grasses qui s'élaborent dans le travail de la 
vie animale ou végétative, dit un chimiste, s'offrent à nous sous 
trois états différents : tantôt ce sont des substances solides, tan- 
tôt liquides ; tantôt , enfin , elles présentent une consistance 
semi-solide , semi-fluide, et accusent par là même la présence 
de plusieurs corps différents à l'état de mélange ou de combi- 
naison. On est convenu, généralement, de désigner sous le 
nom de graisses ou suifs , et sous celui d'huiles , les substances 
grasses solides ou liquides qu'on rencontre emprboudéet 
dans les tissas animaux ou végétaux , et l'on réserve le 'nna 
de beurre à ces matières d'une consistance onctueuse , tdttt 
que les fournit habituellement la végétation. 

Cette classificatiou,.comme on le voit, basée sur le degré de 
fusibilité , n'a rien de bien réelle, et il est difficile de sépa- 
rer les graisses des suifs et des beurres » si ce n'est sous le rap« 
port de leulr origine différeftte. 

Le degré de consistance de ces diverses substances n*est 
pas le même en général ; les huitei grasses, k la tempëratuite 
ordinaire , sont fluides , tandis que les graisses,, les suifs et les 
beurres , sont solides à cette même température. Mais on 
faible abaissement de celle-d suffit parfois pour concréter 
les premières, tandis qu'une élévation peu considérable fait 
passer les seconds à l'état liquide. 

Les huiles, à proprement parler, s'extraient des graines de 
plantes oléagineuses et de la pulpe des olives. Les graines qui 
fournissent le plus communément des huiles employées dans 
l'économie domestique ou industrielle, sont : celles de cobi, 
de navette 5 de moutarde, de cameline, d'œillette ou pavot « 
de lin, de cheuevis, de faine, de media'SativOy etc. 

Les graisses se partagent en di;ux classes, savoir : celles H» 
gc taies et celles animales ou suifs. 

Les graisses végétales , dites aussi huiles solides, sont, en 
nous bornant à celles le plus usitées dans les arts, l'huile de 
palme . l'huile ou beurre de noix muscade , le beurre de coco, 
le beurre de cacao. 

Les graisses animales, ou les suifs, sont celles qu'on 
extrait le plus ordinairement du corps des herbivores domef- 
tiques, tels sont les suifs de bœuf, de mouton, de bouc, de 
cheval, de porc ; celle qu'on rencontre dans le tissu cellulaire 
interposé entre les membranes du cerveau de diverses espèces 
de cachalots, et notamment du physeter macrocephalus, ' 
conau sous le nom de blanc de baleine ', cc\\e% cj^j^oTi^xSiai^ 



lu corpi mime de la bslfine, de diveriei espèces de dnu- 
tbïni Bt df phaquïi , elc. 

<^ii;fiit auibflurres, ton! le moiiile uil qu'ils canitituent la 
^^t^èn graate du Isil . qu'oc le^ obtient de ce derniei pal la 
tisge, el qu'ils ilitTècKOt ealte euituivaul l'aiiiinal qui a 
imi le loi! dont oa les extrait. 

ToDS les corps grss uaulrei ptésentent un niQde de eom- 
n'ifii^ aoalogue, ainsi qiie M. Chevreul l'a dËmanlTé le 
'^Qiier d^iu sou beau Ir^vail iutllulc : Hecherchsi mr les 
gras d'origine aniinale. En eETet, tonscei produilE reo- 
-' Aet atides slearii/iU!, margariijae ou oltir/ue, un» au 
doox des buHes , acquêt on a donné le uom de yly- 
^luç ou ojcjnic de ylycérile, suiva/it tel vues de M. liebig. 
CeiGOrps gras snni des mélangea de sléarale, demargaralp 
a 4'oI£ale de glycériae, compoiét ou sels neulres. qu'on est 
inVeDu (le désijuer sous les noms de slênrine , inaryanneçt 

'^D général , ces composdE ue sont pas uuis entre eux en 
tpforùàài Ofoiiiiques, mais mëlangéi en toutes propottlani. 
fa|roUve cependant , quelquefois, des corps gras qui renfer- 
MpX cpf ptbportioni définies. 

kSfM da foire counaitre les propriélfs pliysicpies et chiini- 
iui'Seï diveis corps qui vienneut d'être indiqués, noii^ 
weéderoosà l'eipnsiiion sommaire des lliéoriea les plus rê- 
'irmation des lualïèrea grasses, lant 
is le corps des animaux. 
lS*luiîleïel les graisses végétales s' BilraiEalpresqne lourt^ 
tlhut'ou plul6t(Ie la gaine des plantes, rarement ilu pê- 
' il pas qu'il n'y ait aussi des routières grasses 
, , autres parties des ïégétaBX, mais Cesl 1* 
leqnl se montre presque toujours la plus riche en cet 

microscope une tranche m 

: , on s'aperçoit aiséineut que la matière grasse 

sous forme de gouttelettes oléaginenses dani 

parenchyme. Cette matière grasse ne se r" 

rigiiie.dans les cellules qui, d'abord, i 

laii elle s'accumnls peu a peu dans ceUe»-ci 

_ ela graine, époiue à laquelle sa propor- 

■riktU plus considérable. 

^ présume que les matières grasse* prennent ni 
' '■' Dl pas foiméei de toDiVe^s*** 
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aliments gras, leur chyle se montre très-opaque, d'an mKpÊtt 
crémeux , très-riche en globules ; il abandonne beancoiqp de 
matières grasses à l'éther. 

» Ces faits montrent, avec la dernière évidence , que 1h 
substances grasses de nos aliments divisées ou émnlsioiiiiéii 
par la digestion , passent sans altération profonde dam k 
chyle, et de là dans le sang. 

» M. Donné a vu du lait, injecté dans les veines « peniiltr 
pendant plusieurs jours dans le sang. Les globules butyrenx 
demeurent, en effet , parfaitement visibles dans le sang pen- 
dant un certain temps, et il n*est pas possible de s'y tromper. 

» Les matières grasses de nos aliments peuvent donc éCn 
suivies dans le chyle, et dalà dans le sang, où elles persistent 
Jongtemps inaltérées, et où elles demeurent à la dispositioa 
de l'organisme. 

» Tout chimiste sera porté à conclure de ces observa timi 
et de plusieurs faits qui s'y rapportent, que la matière gnsie 
toute faite est le principal produit, sinon le seul, à l'aide 
duquel les animaux puissent régénérer la substance adipeose 
de leurs organes ou fournir le beurre de leur lait. Telia «t 
aussi l'opinion que nous avons émise, en i84i» à ce sujet. 

w Cette opinion ne fera naître aucune espèce de doute 
tant qu'on la bornera. aux carnivores ; maûs, si l'on teut 
l'étendre aux herbivores, deux difficultés se présentent. 

» 1^ Trouve-t-on dans les plantes assez de matière grasse 
pour expliquer, à son aide, l'engraissement du bétail on la 
formation du lait? 

» 1* N'est-il pas plus simple de supposer que le beurre oa • 
la graisse sont des produits de quelques transformation! da 
sucre , faciles à comprendre d'après sa constitution et celle 
des matières grasses? 

» Il est si peu naturel d'admettre que le bœuf à l'engraii 
trouve dans ses aliments la graisse qu'il s'assimile, qu'à moini 
d'avoir fait une multitude d'analyses de plantes, et d'avoir 
vu les matières grasses reparaître partout et en quantité pres- 
que toujours supérieure à celle qu'on suppose dans les oi|;a- 
nismes végétaux, on n'accepte pas aisément cette pensée. 

» Mais elle ne répugne aucunement quand on s'est convainta 
par les recherches, que, dans les plantes, on observe presque 
toujours une association constante des matières azotées nen» 
très et des substances grasses. 
'^ Vans notre opinion, les matières ^;t9Mft» %« loti&«c»H&^ 
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IndAnie dea Sciences, par MM. Suinaa, Bonuîngsult «t 

. T«u» las aoiniaui, touMs les planlei, Jiiant css habiles 
icuitles, cou lien ne 01 de ia malièrBgrasje ;euU voyant l'ae- 
nioler dans certains dï leurs lisiui, on la voyant le modifier 
t dûpatallre parfoii, ta première peni^e de loui lu oWrvD- 
1M« dû pencher veri celle opinioD, généralemeol sdmite, 
je les malièrei grasses se produisent aa moyen des alimstiU 
B la plante ou de l'animal , et par des procidéi analogu«i , 
m* doalB, dam les deux règueB. 

■ EiM radierches dont nous allons etpoier le précis, ten- 
BDl aa coolraire à établir que les matières grasses ne se foi- 
WDt qiudans les plantes ;qu'elles passeul toutes farméesdani 
animaui, et que là elles peuveoi te brûler imniÉdiatemeul 
Itrilàvelopper la chaleur donl l'aninial a besoin, on te Ë>er, 
LS OD fDolns modiËéc£, dans les tissu^r pour servir de r£- 
.rai la respiration. 
• C«te dernière opiaion est csrlaineaient la plus simple 
^■ran puisse prendre de ces phinomÉnes; mais, avant de 
Kalerl«e<périeucesqailBju91iiient,iltBl|aituionlrBtcom- 
BDt toutes les idées que l'on s'ïsi laites jusqu'ici de l'origine 

^Sl ce que nons avons fait au long dans notre mlmoirH. 

» Od pent donc assurer que toutes les opiaioDS imises for- 
^^~ ~ aur cet prêteodues formatiotM par des prociÉdiis 

succesiiïepient i meiHre qu'on 

ant les résultait obtenus par l» 
à ces toDSidératioDs : 

ittde* mali4r«i grasseï, 

d« Ifura aicrétion«. Cttt 

est fiicile de lecon- 

ment ellei digpirejs- 

te la mircbe de la digestion lits chiens, 

-aiuore que leur chyle es! loin d'è- 

< identique. Celui qui le fo^ne moi 

tion T^dlak riche en fécule au en 

li qui pravieni de la digesiioti de la liaude maigre, 

" "il pauvres en globules. Ces ehylei sont transhi- 

!l abandounentpeu de chou & Vélhm. - i 
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fait se fonderait la pensée qui youdrait considérer les matièrei 
grasses comme capables de se former de toutes pièces dans les 
animaux. » 

Non-seulement les faits énoncés ci-dessus se trouveraient 
constatés par les expériences des chimistes distingués que nooi 
avons cités , ainsi que par celles des divers physiologistes et 
agriculteurs ; mais il paraîtrait même résulter des observationi^ 
que la stéarine serait le corps gras ou le produit primitif, et 
qu'il se trouverait déjà dans les feuilles ; que le suif des heriii- 
vores contiendrait déjà de la margarine ; que le suif des car- 
nivores en renfermerait davantage encore ; enfin, que le banne 
ne contiendrait pas de stéarine. Quant à l'oléine^ dit M. Du* 
mas, on ne connaît pas encore bien le rapport qui la lie auxdeu 
autres matières grasses, mais il est incontestable que les sels 
glycériques formés par les acides volatils qu'on rencontre dam 
certaines d'entre elles , d'origine animale, comme Vacide buty- 
tique dans le beurre, Vacide phocéniqite dans l'huile de dau- 
phin, et les acides caprique et hircique dans la graisse de bonc^ 
et qui figurent dans l'économie des animaux, à l'état de buty* 
rine, de phocénine ou à^hyrcine , se présentent dans la nature 
organisée, partout où la stéarine, la margarine et l'oléine oot 
été exposées à une oxydation plus ou moins énergique , et qu'il 
est toujours facile de dériver les acides volatils des autres par 
une simple oxydation. 

Il faut donc ajouter aux matériaux des corps gras neutres 
naturels, les sels glycériques produits par les acides volatils; 
ces sels sont rarement en quanti té considérable; mais, parla 
saveur et l'odeur qu'ils communiquent aux matières grasses, 
toutes les fois que leurs acides deviennent libres, ces sels gly- 
cériques à acide volatil jouent un rôle très-important dans Jet 
matières grasses alimentaires. 

Quoique la stéarine soit le corps gras primitif qif on tronvi 
dans les feuilles, cette substance n'est pas charriée de ces or^ 
ganes à la graioe, sans éprouver de modification; et, en eElef^ 
l'état plus grand de fusibilité de la margarine, et celui fluide 
des huiles de graine, indique déjà que cette dernière matièfe 
grasse, ou la margarine, doit y être en grande proportion; dt 
même l'état de fluidité de la graisse des carnivores fait prevov 
également que la margarine doit y dominer, tandis qjM If 
condition ferme et solide de la graisse des herbivores fiadi- 
çne évidemment que la stéarine doit être le principe domi* 
iiAat </e5 5oi& proprement dits. 
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CHAPITRE U. 

! DES CORPS GRIS. 

. j corps gras ilaient ici combinaiiom 

dHkl^yc^rinc avec an ncide organique, et on peut, i l'aide 
du addei, des alcatii et des oxydei melalliques , détruire cei 
comliiDaisoDB, c'eit'B-dire en former de uouvelles, daas let- 
qoelleileicarpt indiqués i'emparcnl de la glyccrioe, ou la dé- 
■■niiEnt, tandis que I acide Organique était luis en liberté. 
Lai corps grss qui se teucoDlrenl le plus sauvent, sont des 
imbinsiEons latiues de la glycérine avec l'acide sléariqae, IV 

du temps, des mélanges de ces diverges couibiuaisons ea pro- 
poitioiu veriables. 

Ces mélBDges aolides ou liquides, suivant l'espèce de com- 
HoaiiOD qui y domioe , lonl donc combinés de stéarate, mar- 

sata cl oléate de glycérine, sels qu'on désigne le plus corn.* 

Le» corps gras sont ordinairemeot sans odeur; quant i ceur 
qui se distinguent par une odeur par lie ulière, celle-ci eitdna 
i h présence d'une cambinaison de glycérine avec un acîds 
valalïl- Ainsi 1< beurre ordinaire, la graisse de bouc, l'huila 
(le poiuoD, renferment de l'acide butyrique , de l'acide b jTcU 
que et de l'adde pliocéoique, acides volatils et d'une odeur CB- 
lactârislique. 

L» graisses fondent ping facilement qne l'acide, ou les mé- 
langet d'acides dont elles saut camposéei; toutes durcisient 
par le froid. Moins elles reufeiment d'oléine, et plus elles ont 
de cotiiisUnce. 

Leibuilei grasses se comportent, par nn abaissement de tem- 
péralure, à peu ptès comme les graisses solides, et déposenl 
alors les cumpoaés cristallisabtei ijue l'oléine tenait eu diiiolu- 

■olidifienl, ou du moint acquièrent une coasistaoce onctueuse. 
En les «primant en cet état, on peut séparer l'otéine de la 
portion «jlide. 

Les combinaison; solides qu'on obtient ainsi, fondenl h dei 
lempéralaret diverses, parce qu'etle«T«n(«nw,Vi^<»'i.'n«4A.Vvr 
"" tanlût à l'état de mÈlaoge, taitt.fi\. a cA«\ itenmto.K»^' 
— " 4uand elles oot. év4Ueix»ViV«*'K^«J 



10 PREMIÈRE PARTIE. CHAPITRE II. 

on reconnaît qu elles ont un point de fusion fixe et pro] 
chacune d'elles. 

Les corps gras qu'on extrait du corps des animaux o 
règne végétal» sont rarement purs , et renferment ordin 
ment des fragments de tissus cellulaires, de l'aibumiae % 
taie ou du mucilage. Par suite de la présence de ces mat 
étrangères, ces corps éprouvent, au contact de Tair, une dé 
position particulière, par laquelle il se forme, entre ai 
produits, un corps volatil d'une saveur repoussante, et 
'de propriétés acides. Cette décomposition est connue so 
nom de rancissement. 

Ni la stéarine, ni la margarine, ni Toléine ne ranci 
lonqn elles sont chimiquement pures, et les graisses sontt 
tant moins sujettes à rancir, qu'elles renferment moins dt 
tières étrangères. On enlève le produit qui communique 
corps gras l'odeur et la saveur désagréables dues aux ranc 
ments, en les épuisant par Feau bouillante , et les traiu 
froid par un peu de lessive alcaline. 

La chaleur fait éprouver aux corps gras une décompos 
particulière et caractéristique. Lorsqu'on les maintien 
ébuUition, ils dégagent de l'acide carbonique des gaz inâan 
blés, ainsi qu'un corps volatil, dont la vapeur irrite vivei 
les yeux et les organes respiratoires, et auquel M. Berzél 
donné le nom d'acro/^tna. En se décomposant, les corps 
se colorent et prennent par le refroidissement une consist 
onctueuse. 

Les huiles grasses maintenues pendant quelque temps à 
température voisine de TébuUition , déposent souvent pj 
refroidissement une certaine quantité de leur acide à 1 
cristallin. L'inverse se présente pour les graisses solides; a 
quand on 1^ fait bouillir un peu, elles sont plus molles a 
le refroidissement, et fondent alors à une température 
basse. 

La distillation sèche des corps gras présente des phéno 
nés très-intéressants. 

Les huiles grasses étant mises en ébullition , la glycér 
qui n'est pas volatile, s'altère alors, et Ton obtient, outr 
produits ae sa décomposition , les acides gras devenus li! 
eux-mêmes, ainsi que les produits de la décomposition de 
acides. Il se développe en même temps de petites quantiti 
pa adde carbonique, et de gaz inflammables, ainsi qn 
rscÊviéine. 



*sônuËTEi GEN^âus dS coups GBAI.' IT 

leii^Btance des praduils qui passent à ta dùtillatiaa, m- 
Timt la durée àe l'opéralion. Lorsijue la moitié ou les 
iers de l'huile ont passé, od a un réiidu plut ou mofui 
ênliron ou en noir, Tiiqueuiâ chnud, erse concrétnal 
reEroidisBenienl. Ce résidu se dissout dans lu alcalis, 
inaiit an liquide icumcux, ne canleDaul ni acide mai- 
a, ni acide sléanque. 

riemiÈis moitié du produit dislillé présente, J la tem- 
TB ordinaiic, la cooiisUnce du beucre ; le produit final 
^ pins ânide. Plus l'opération est conduite avec len- 
i^BSt-à-dire plus on ménage la chaleur, plut le produit 
i eal solide. Il a une odeiii' très- désagréable, qui rap-- 
elle des graisses rances, et qu'on peut enlevn en fai- 
isdra le produit, et en le traitant par l'eao bouillante ; 
î acquiert par là uce réaction acide, et précipite alors 
& la solulioD d'acétate deplomb. 
inânîâre moiiiè du produit distillé se dissont parfaite' 
(an* les alcalis dissous dans l'eau, et fournit nniavon 
et blanc; les dernièms portîons.au contraire donnent 

àlcblis uuehuile incoloTeetvolalile. . 
giabses solides donnent â la distillation iet mêmes 
ta volatils i^ae les huiles grasses. Les produits qui Sa 
liait, se coDcrètent à la température ordinaire, loute- 

sent moins solides que les matières premlires, mail 
ïpénd delà marelle plus au moins rapide de l'opération < 
(lâails se composent avec les alcalis, comme ceux qu'on 
dealioîlesi ils renferment en grande partie des acides 
jVk trouvent mélangés à une liuile volatile non sa- 
iblepar lu alcalis. Lti portion; finale) de la distillation 
tD«nl toujours U plus grande portion de cette huile tô- 
les premières en sont ordinairement eïemptïs. 
«u on soumet i la pression le produit solidifié de la 
itiun, on en retire une masse solide , dont la quantité 

k environ 36 à 4^ pour loo de la graisse employée. 
luire. Ion mis ' ' 

un eBes-m*uie 
idirit d'une COI 
irodoits, quelle qu'ensoil h source, renferment un ncide 
tWlunacidelirjnidc quise rapproche de l'acide oMiqne 
I pntprïités. L'acide coni:ret qu'on relire de 1o liiflillii- 
! la graisse de bccuF, de mnûlon dïi fto çMVi ^e. vwsi*. 
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L* acide olëique et tous les corps gras qai renferment cet 
acide > donnent à la distillation sèche de V acide sébaci^ue. 

Quant à l'acroléine, aucun des acides gras à l'état de pi- 
reté n'en fournit à la distillation ; la formation de ce ooipi 
doit donc être attribuée à la glycérine , qui lui donne efiecti- 
Tement naissance quand on la soumet à la distillation. 

Lorsqu'on fait passer des corps gras à travers un tabe m- 
candescent, ou bien qu'on les fait tomber à Tétat fonda dm^ 
un vase chauffé au rouge , ils se décomposent d'une muiièn 
complète, en laissant un résidu charbonneux peu considi- 
Table , et produisant , d'une part, de l'oxyde de carbom, et, 
de l'autre , des combinaisons d'hydrocarbures. C'est mr cette 
décomposition qu'est fondé l'emploi des huiles commniM 
dans l'éclairage au gaz. 

L'acide sulfurique mis , en petite quantité , eu contact ivM 
les huiles grasses, en sépare la glycérine, tandis qns krj 
acides gras sont mis en liberté. Le suif et l'axonge, méli 
avec moitié de leur poids d'acide sulfuriqne, donnent 
combinaison rougeâtre, qui, épuisée par l'eau bonillaiill»' 
laisse un mélange d'acide stéarique et d'acide oléique. 

Une plus grande proportion d'adde sulfuriqus doaill 
naissance à divers autres produits, sur lesquels nous nfU»* 
drons plus tard. 

Les huiles grasses, ainsi que M. Poutet l'a observé l's pre- 
mier, se concrètent au contact du proto«axotats aeide èi 
mercure préparé à froid , et prennent la consistance da k 
cire. Plus tard, M Boudet a prouvé qu'il se produisait, psriît 
cette réaction, un corps cristallisé, Vé/aWintf, quiastmej^l 
combinaison de glycérine et d'un adde particulier, dit 
ilaïdique. La solidification de ces huiles est due à l'acida 
po-azotique que renferme le sel de mercure , puisqu'on peic* 
produire la transformation indiquée, par divers mélanges^ 
renferment cet acide hy po-azotique. Nous aurons aussi otts* 
sion de revenir sur ce sujet. V^ 

Les corps gras, combinés aux oxydes métalliques, donnefltffii 
des combinaisons qu'on connaît sous le nom d'emplâtrês^étt \h 
combinés avec des alcalis, des composés désignés sous la niM ^i 
de savons. \h^ 

Telles sont les propriétés les plus générales des corps gni| 
et celles qu'il importe le plus de connaître et de se rappelit 
dans tous les détails que nous exposerons par la suite. 




> caraclèrn généraut exté- 

i Icnr appattienneat. 

det gras, quand ils tonl S l'élac eoliJc, ont l'aspect 
iiu DU de la cite; le plus souvent ilt préseolent Dne 
ristalline qui reuemble à celle qu*(ia a appelée 
UlUqQe, Laadïa qu^à l'élat liquide, rts ont uoc op« 
oléagineuse, fluide, et ssni jamais prsscnler an 
r£ de viscntilé. Tous ces acides tachent le papier, 
I el d'autna corps, i la manière des aalrei corpi 

«ini àt riiii 



âr." 



a fondent i 
t qni n-a j 
"" Ceux ijui 



t Irès-va fiable, mi 


lis. en eénéral. 


fui qui lODt colidfs à la tempira- 


une température 


qoi ne dépau* 


rnaia besoin d'âtn 


! élevée au-dell 


aoat liquides i la i 


lempérature or- 


oneeler, un froid 


qui n'est jamai» 



M icidei gras toni susceptibles d'âlre *olatilisis , soil 
Xûc^des ordinaires, loii dans le vide du dans un 
« sai , et passen t Loujoun en partie à la diftillatioD. 
niSn propriété doit être remarquce, putce qu'elle 
tt mode de prëparatïnn Je ces acides, qui > clË pn>- 
I ce> derniers temps, et >ur lequel nous enlnronSi 
le, dans quelques eiplicaiioni. 
ib ont elé luifisammenl paririës, tous les icidei 
inoolores, tant k l'état solide qu'à l'état liquide. 
H nctdet ara« oiil nue densité noiudie qne celle de 
iiCDageut dans ce liquide, 

■olvantsprincipauidfiacidci gras sont: t'alcool et 
lins lesquels ils sont Irès-aoluLles, et les iiuilei 
I volatiles, dans lesquelles ils se dissolvent asseï Fa- 

iction BcîJe des acides gris n'eit çiA »^(i^CTg'fflh\ 



li »llEMlàRt t>ABtiK. (ÎRAt^lTliB tlî. 

tous, néanmoins, rougissent la teinture de tournesol, il 
moins à l'aide de la chaleur. D'après cette circonstance, M 
doit présumer qu'il n'y a qu'un très- petit nombre de seliqai 
les acides soient en état de décomposer, et en effet, jusqa'à 
préseot, il n'y a guère que les carbonates qu'ils puissent d^ 
composer complètement, et encore avec l'aide de la clialMr> 
Ils transforment aussi les borates neutres en biborates. 

Les acides gras ne se rencontrent nalle part à l'état de li- 
berté, et c'est des corps gras , oà ils sont contenus la plupart 
du temps en combinaison avec le principe doux des huiles oa 
glycérine, et à l'état de sels glycériques, ou avec queloni 
autre base de nature organique, qu'on les extrait le pW 
communément. 

Pour opérer cette séparation , on a cecours, en génénl, 
à des bases minérales ou inorganiques puissantes , qui décoa- 
posent le sel glycêrique on autre, et se combinent aux acidei 
gras pour former, à l'aide d'une opération dite saponificatioB, 
des sels connus sous le nom de savons, et qu'on prépare ca 
grande abondance dans les arts et dans la pharmacie. !)■■ 
cette opération, la base organique devient libre et pert 
être recueillie. 

Les acides gras fixes sont absolument insolubles dans Vnttt 
et ne peuvent être distillés qu'en diminuant la pression al- 
mosphérique ou dans le vide. 

Les acides gras volatils se dissolvent dans l'ean en prop<n>' 
tion plus ou moins grande, et peuvent être distillés même so« 
la pression ordinaire de l'air. Déjà, à la température ordinaîi% 
ils répandent des vapeurs à l'air libre , et passent à la distÊni* 
tion quand on les y soumet avec une grande quantité d'eao. 

A l'état de pureté , les acides gras fixes sont sans odeur , ft 
les taches qu'ils produisent sur le papier ou le linge sontpa^ 
manentes et ne peuvent être enlevées qu'à l'aide de diTentf 
réactions chimiques. 

Au contraire , tous les acides gras volatils sont odoranti, 
et la tache qu'ils produisent sur le papier disparaît pea à. 
])Cii à l'air libre par suite de leur évaporation. Ce sont m 
acides qui donnent aux graisses les odeurs particnlièrd 
qu'elles manifestent, surtout quand elles rancissent, attenda 
que, dans ce cas, une portion de l'acide gras est mis en liberté- 
La plupart des sels des acides gras fixes sont insolubles , et 
il n'y a guère que leurs sels à base de potasse , de sonde (C 
/j'â/uj^ouia^ue , ^ue l'on poisse dissoudre, et encore Tett' 
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ristique, éthalique et margarique. Plus tard , on a pu y rat 
tacher les acides butyrique, caproïque, caprique , caprynqiM 
métacétoDlque, péiargonique, cocioique , béuique , fûropi» 
nique ; mais il paraîtrait que la série ne s'arrête pas à l'add 
margarique, qui est celui dont la composition présente l 
plus grand nombre d'atomes de carbone et d'hydrogène, c 
qu'il existe des acides qui atteignent des formules encore ph 
élevées que lui, entre autres un acide découvert par M. Bro* 
die , et dont la composition se représente par C** H'*^ O^. 

Il est donc à peu près certain qu*il|doit y avoir encore Imi 
acides gras à trouver entre l'acide margarique et ce neuve 
acide, et que ces acides seront moins âsibies, plus solîdei 
et par conséquent plus propres , si Ton en découvre de 
sources abondantes , à Fédairage que Vacide margarique hd 
même. 

$ï:ction p% 

ACIDE 8TEARIQUE. 

Le nom de cet acide a été emprunté au mot grec créap» ^ 
veut dire suif, parce quil est le produit le plus abondant Q 
la saponification dç cette substance, et peut-être parce quoi 
peut le considérer comme un des corps qui contribuent 1 
plus à la solidité des graisses. Il a été découvert, en 1811, pa 
M. Chevreul ; son symbole est : s (, a a7 à l'état hydraté. 

L'acide stéarique est insipide et inodore ; il fond à 75*, s 
solidifie à 70^ et cristallise en se solidifiant en aiguilles bril 
lantes entrelacées. Il rougit, à Vaide de la chaleur, la teintur 
de tournesol^ est insoluble dans l'eau, mais se dissout en tout 
proportion dans l'alcool anhydre bouillant. Une dissolutjloi 
très-concentrée, dépose des lamés nacrées quand on refiroîdi 
la liqfueur jusqu'à So**. A ^S^, la solution se prend en masM 
Une dissolution étendue fournit de l'acide cristallisé en large 
écailles blanches et brillantes, se dissout dans son propn 
poids d'éther bouillant de 0,737, et cristallise par le rehoh 
dissement en paillettes chatoyantes. 

Dans le vide, l'acide stéarique distille sans altération, 
mais par une distillation opérée sous la pression de l'air, il 
est décomposé en très-petite quantité , tandis que la majeoR 
partie passe sans être altérée, mais légèrement colorée en 
brun et mêlée avec des traces d*huile empyreumatique. 
L'acide stéarique prend feu et brûle au contact de l'air à 
ta manière de la cire. 
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JhtaMarate. En ajautanC ensuile de l'eau, ella doniie 

MWMW I 
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le maÎDB fusibfï el le mobj soluble, 

., dei Iroii aciilei que doDaenl com- 

li» graines. Les sel* qa'ïl forme sont, de m£nie, 

, Imi plu» durs, moins loJubles que lei margaraies 

reonetpoaduQL!, 

jtéirique fondu a une denailé de o,B54; i Ttlat 

dcniilé ett i,oi, la deasjlé de l'eau étant i,oa 

l'aeida Bléariqua dans les laboraloirei , on 
fait avec de la pulassa el de la graisse de 
.cpii est un mélanije de cambiuaisoni d'acides gras 
■TBC IB glycérine ou oiyde de elycérite. On dissout une pal- 
dldacBiaiDD dans 6 parties d'eau chaude; on ajoute à laii- 

Emr io i io [larties d'eau froide, el on altandonne le tout 
u OD endroit dont la tempéralure ne toit que de ii" i i^°. 

polie de bisléarale et de liimargarale de potasse. On recueille 
■WunGItreet on lave. On évapore la liqueur Gllrèe el on la 



lU devenu libre par lu précipïtalion du bitl^nr 
'Bte. En ajoutant ensuite de l'eau, elle i 
quantité de blsiéarole cl de margsrole, i 

H point ofi la diuolution ne renferme plus que de rolédle 
-' ÏÏn. 

H *et> pnkipilés el lacet sont sèches el dissoni dans l'al- 

4e o^a , dont il leur &ut à pea près vioel à vingl-qualre 

M» Unir poid). Fendant le refroidissement , ils se déposent , 
«tr4k<>nljle relient qu'un peu de bi-o1éate et de bimargarats 
On redisiDUt les bisels dam l'alcool bouillant el 

euralecu di 

Ponri^assnrer si l'on a atloinl ee point, on dôcompoie une 

KKK (laanlilê du sel . è la lempérolurB de l*tliullitiD>i , par 
eÛ«cWorhïdtique,«t après avoir laissi refroidir la liqueur 
JcMll'à io'i on l'introduit dans un vase coulcDaiit de l'eau, 
at m «hotiHa wlle-ci graduellement ji«iYi'ii-iïi'.V^"ààf^ï* 
dwt «olreren fuïioii que quand Veau »t\ MTïs^ïi'asw 
— fil fond à une lemvécaVuie '«>^^^***^^ 
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redîssons dans Valcool et purifié par de nouvelles c 
lions. 

Le bbtëarate de potasse pur est ensuite décoir 
Fëbullition avec de l'eau et de l'acide chlorhydriqu 
refroidissement de la liqueur, l'acide stéarique se sol: 
le recneille et on le lave en le fondant de nouveau d 
pare pour le débarrasser de Vacide chlorbydrique qi 
Àdbérer encore. 

On peut aussi employer à cette préparation le 
nentre de potasse au lieu de bistéarate. 

Voici un autre moyen pour isoler chacun des ac 

âu'on obtient en saturant an savon de suif par < 
tilorhydrique : 

Après avoir débarrassé ces acides de l'eau adhér 
les mêle avec six fois leur poids d*alcool de o,833 è 
pérature de i5^ à i8^, on agite la masse de temps 
et, au bout de trois jours, on sépare le résidu non 
La dissolution renferme presque uniquement de l'ai 

Îiue. Ou fait macérer le résidu une seconde fois av< 
ois son poids d*a)cool, on décante la dissolution et on 
le résidu. On dissout ensuite dans douze fois son voli 
cool bouillant, et on filtre la dissolution après i'avoi 
à un froid artificiel. Pendant le refroidissement, il s 
d'abord de l'acide stéarique, puis un mélange de • 
avec l'acide margarique, et à la Bu de l'acide margai 
en conséquence , on tient quatre filtres tout pré's 
filtre la dissolution dès qu'il s'est déposé environ 
de la matière dissoute , on ne trouve sur le filtre qi 
cide stéarique ; les deux quarts suivants sont uu mé^ 
deux acides, et le dernier quart qu'on verse sur le^ q 
filtre est de l'acide margarique pur. Le mélancve d'à 
repris de la même manière. 

On peut également préparer l'acide stéarique eu 
géant du suif avec la moitié de son poids d'acide si 
concentré, et faisant fondre la masse dans l'eau ch^ 
dissout le sulfate de glycérine. Par le refroidisseineni 
stéarique vient alors surnager, mélangé d'une certai 
fitë d'acide otéique. Ou le purifie comme préccdemi 
L'acide stéarique impur que l'on trouve dans le C( 
et qu'on prépare pour |a fabsicatiou des bougies stc 
Vobtient par un procédé plus économique, c'est-à- 
^ firéparatioa d'aa stéarate de «haniL, el W dé<:Qti 



ACIDE ST£1BI(1». 

«fl itjarats psf de l'acide salturique ^Csodu, bauillant. On 
kipani ensirilc l'adde oléiilae par )e> moyeDi qae nom iu- 
— WTOOi pins tard, Et qui laissent un tourteau ta GOnlenauC 

de> tracet d'acide oUiqus et d'acide margariqae. 
SuÎTanl M. Che'reul , cel acide anbjdre rcnfermeFail : 
140 atamts do carbano. =' 5â56,4 dd bieo &0,0^ 



■lom. d'ieideeléanqaeaabfdre^ 6691,0 100,00 

£l l'icida bj'dtaié lerail formé de : 

1 atoDie d'acide. . = 3341,0 ou bien 86.1 
8 — d'eau. . . = 112,5 — 3,3 

ItOfflcd'mideMêgiiq. bjdra^é. = 5iti9,5 — 100,0 
I.'alaiae d'acide tléariquo anhydre pèserait donc 3347- Sa 

I celui de la 

que aurait la 
bÎBD 7T,04 
— 10,58 



m I 



8 alomei cacbooe. . ^= 5101,6011 
H — hydrosioa. . ■= SiS.G 
7 — oijgftiia. , = 700,0 



■lome leïde it^ariq. aiibj'dre. ^= 6746,3 — 100,00 
/uD autre gA[^, l'analyse dusléarate d'argent donne pool 
iom^itian de cel acide anhydre : 

(J9 atomes rarl^oBR. . = 6197,6 ou bien 79,70 

131 — hîdrogine- =- 825.ii — 12,65 

S — osjgÈue. . = 300,0 — 7.C7 

mi))9lçId««FéiiriqDeIi}dr4lé. ' 
to'fiifMI que 1b poids de l'atome 
Urait 3373,1. 
LonqaW souiUHl à la disiillacio 

iplis nul deui tiers de ce 

'ii|E. d*aii ii\a.uc éclotULt «t d«Wk 
à peiue(l*iia de^-ié çluiVuq 




l 'acide siBsdqui 
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de Vacide employé; cependant. la dernière moitié du proda 
est ordinairement pins molle et accompagnée de gaz inflai 
mables. Le résidu noircit à la fin et prend la consistance d 
goudron. La quantité de ces produits varie suivant la tea 
pératuré et la rapidité de la distillation : plus l'opération e 
conduite avec lenteur de manière que la substance rei 
longtemps sons rinfluence du feu, moins les produits ont < 

consistance. 

Par cette distillation sèche, Tacide stéarique fournit unpr 
duit blanc, solide, qui se fige à 69°. Il estalors décomposé et 
trouve transformé en un mélange d'acide margarique fusili 
à 60^, et d'un corps cristallin non acide et fusible à 77°. L 
solutions alcalines dissolvent ce mélange en donnant i 
liquide trouble. Si Ton précipite celui-ci par une soluti^ 
de chlorure de calcium , et qu'on traite le précipité api 
l'avoir lavé et séché par de l'éther à froid , ce dernier lais 
du margarate de chaux pur et dissout un mélange compo 
d'une matière liquide et d'une substance solide. Cette de 
nière cristallise par l'évaporation de Téther ; elle fond à 77 
et possède tous les caractères, ainsi. que la composition d'u 
substance blanche , nacrée , très-friable , découverte p 
H. Bussy, et à laquelle ce chimiste a donné le nom de marq 
rone, mais qu'on peut aussi obtenir par des moyens différen 
La matière liquide est un hydrogène carboné. 

Lorsqu'on distille de l'acide stéarique avec le quart de s 
poids de chaux vive , on obtient une masse butireuse qui 
compose en grande partie d'un hydrogène carboné Uqni 
et d'un corps solide et cristallin ou stéarone^ qui se rappi 
che beaucoup de la margarone par ses propriétés et sa coi 
position ; cependant il en diffère par le point de fusion. ( 
purifie ce produit de l'acide adhérent en le traitant à cha 
par une lessive de potasse ; l'hydrogène carboné huileux do 
il est souillé , s'enlève par des cristallisations dans l'éthi 

Lorsqu'on épuise par l'eau bouillante les produits de 
distillation sèche de l'acide stéarique et de l'acide margariqo 
cette eau n'en dissout pas une quantité sensible , et notai 
ment on netrouve pas dans le produit distillé, de trace d*acii 
sébacique. 

Quand on chauffe de l'acide stéarique avec son volnii 
à'acide nzotiqvLt de 3 70 Baume, il se produit des compot 
qai diffèrent suiVant la durée de Vaclion, kVoin^vne.di 
^e Je mélange commence à bouVVUs , ou i«m«tc^<6 
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at aiondant Je deuloiyde d'aiole et d'adde hypo- 
idqiie. Si on laisse eiuuiie rc Iroldit U masse , l'acide stca- 
[oe »'eu fêpare laoi avoir été alléià ; l'acide Hiolique 119 
■fmiU! »neane Eabsiance étrangère en quantité détermiiia- 
K l'acide g rai larnagea ni estsalids et crisullin. Tniitefoi» 
int de fusion de ce dernier acide se trouve alori bien 
>ÎDS élevé que celui de l'acide itéariqne. Lorsqu'on bit fon- 
ouvef acide dans l'eau à plusieurs reprise», qu'on l'eï- 
ODTenableinent entre du papier buvard, et qu'on la 
uite cris lai liser dans l'alcool, il présente tons les ca- 
itèies de l'acide margarique. Il entre en Fusion à Go.', et fa 
npOfition, ainii que celle de son sel d'argent , «l absolu- 
lot idenliqne avec celle de ce dernier acîile. 
FarracUon prolongée de l'acide aïoliqne int l'acide sléa- 
[Beaa sur l'acide margariqua, la matière graue se dissaut 
u à ffii d'nne manière compléta, surtout si l'on reunuTellq 
temps à autre l'acide aïolique. La diisolutioD renferniB 
's de J'acide subériqoe, de l'acide succïnique et nu corp* 
iagineax soluble dans l'acide aiotique. 
Mis en contact avec l'aside sulfurique concentré 1 an* 
■ce chaleur, l'acide sléarique s'; diiiout sans coloration, 
rl'fidditien de l'eau, il au est précipité sous forme da 
«qi blancs, Lorsqu'on chauffe la solulion sulfurique, il 
l^pwei la surface nue combinaison qui se fige à 44", la 
ne in^rieure du liquide dépose, il la température ordi- 
» , des aiguilles d'acide sleariquo groupées autour d'un 
tK commun. 

Uamiei. L'acide atdatique ttant nn acide bibasiqua, 
ne deux séries de sels: dans les uns, siéarateEneotres, Jes 
S équivalents d'eau d'bydralion de l'acide sont remplacéi 
' hari équivalents d'oiyde métallique; dans lasecondeié- 
. OU (téarales acides, un atome d'eau seulemeul est rem* 
eà par son équivalent d'oxyde métallique. 
V froid, l'acide sléarique ne décompose les carbonates al- 
' t^u'i mDhië, en formant du bicarbonate et du bisléarote 
e d'alcali; à chaud, l'acide carbonique est complèlemeni 
lui. 

roiK) las aliarares solubles à base d'acali sont décomposa 
I ssls des autres oxydes inélalliques ; il se forme dans 
des stéarates iusolubles, acides ou neutres, ayant pour 

„ - g» orydei métalliques. 

^^Mgj lei acidei mluéraui dlendiu ^Q\ii(<««^ ^ ^ j w^ ^J 
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tcment les stéarates alcalins et en séparent de l'acide ctétriqit 
pur. 

Nous n'avons pas besoin de faire connaître ici tous les hIi 
que peut former l'acide stéarique en s'unissant anx divanai 
bases, nous nous contenterons donc d'en citer qnelqoes-VBia 

Stéarate neutre de potasse. Ce sel, qui a une saveur légère 
ment alcaline^ est inaltérable à l'air et ne fond pas à lOOi. 
Une partie de ce sel se dissout dans 6 a;3 parties d'alcool ■■• 
hydre bouillant et dans lo parties d'alcool de o,8ai, à !• 
température de 66°. La dissolution se trouble à 55*^ et it 
prend en masse à 38o. A froid, l'alcool n'en dissout qa«o,oo43i 
de son poids. 

L'éther bouillant est sans action sur lui. 

L'eau tend à décomposer le stéarate en lui enlevant VM 
partie de sa base; néanmoins, quand on met ce sel en piéMBM 
de quarante à cinquante fois son poids d'eau, il s'y dissout à 
l'aide de l'ébuUition. En se refroidissant, la dissolution de« 
vient mucilagineuse par suite d'une décomposition, et il N 
dépose du bistéarate à l'état de paillettes cristallines* 

Le stéarate de potasse est formé de : 

1 atome acide stéarique. =» 3347,00 ou bien 85,04 
1 — potasse.. . . = 589,91 — 44,96 

3956,91 100,00 

On l'obtient en mettant en digestion dans 4o parties d'elle 
a parties d'acide stéarique et a parties de potasse , ou bisi 
I partie de bistéarate de potasse et i partie d'alcali. Pendant 
le refroidissement de la dissolution, le sel neutre se sépare en 
grains, et il reste de la potasse dans la liqueur. Ou rassemUs 
le sel et on le dissout dans quinze à vingt fois son poids d'al- 
cool de 0,821 bouillant; il cristallise en paillettes brillan- 
tes pendant le refroidissement. 

On peut encore obtenir le stéarate de potasse en traitant 
par l'alcool le savon de potasse. Pour former celui-ci, on met 
dans une capsule 100 parties de suif de mouton (ou, à son dé- 
faut, de graisse de porc ou de bœuf), 100 parties d'ean et | 
a 5 parties de potasse caustique. On expose le tout à une cha* f 1 
leur d'environ 100 *, eu ayant soin de remplacer l'eau qui I 
s'évapore, et d'agiter de temps en temps. L'opération est tenni* 1 
née qaand toute Ja graisse a disparu et (^u'ou n'a plus qu'UPSii^ 
dissolutioa liomogèae. Qa a a\oif» u^ mi\«\i^^ i^ ^NfeljnSKyl 



Dlcate«t de warganile Je potasse qu'on Iraile par l'alcool 
li enlèvE nn reLicol le laargarale el l'oleale. Maît les biielt 

Bùtéaralc ou sliaraie ncide de polasif. Pour l'oblenir, oa 
MODt I partie du savon doul nous venons de parler, dans 
partiel d'eau, à l'aide de la chaleur, et ou ajoute k la dissu- 
bo A 6a parties d'eau froide. Il te dépose DDe inb- 
tiacrée compoiée de biiiéacate et de bîmargarate de 
!; on dissoat les crïslani dam lo a i4 fois lenr poiili 
■leiKil de o,H> à chauJ. el pendant le refroidi isemeat, il te 
~ pcne du blitéarile dépouillé de btoléaie et eu erande par- 
is bîmargarate. Ou achève de le purifier par de nauvcllei 
ùtalliiations dans l'alcool , et on reconnaji qu'il eit pur 
lacd l'acide qu'on eitrnit ne fond qu'à 70°. 
La bittâarate de potasse forme des écailles d'un ^clat ar- 
mtiii, iDodores, douées an toucher, ioFusibles i loo*. L'eau 
aide ns l'altère pas, maïs une grande quantité d'eau bouil- 
lie peol le décomposer, lui enlever deValcali et le laisser k 
laide q^Badriiléarale. 
L'dtherle tranifarme, par l'ebnlliliDn, en un stéarate neu- 

'ec des IracBide potasse. 100 parties d'alcool anhydre Ait- 
itTcnt â l'ébullitioa 17 parties de bisléatale de potasse , 
il n'en retiennent (jne 0,36 à i4 "- ^ue petite partie de ce 
1 eat décomposée par l'alcool qui dissout un pen d'acide 
Urique avec le bitléarate. Le bistéarate de potatte, dissoui 
l'alcool anhydre, n'eierce aucune action sur l« couliora 
aies. Une petite quantité d'eau permet a nue réaction 
deac usnifesleri une uraode quantité de ce liquide dé- 
MpWe ce sel, précipite du quadrisiéarale ci rend la liqaeor 
k^line, ce ijui lui fait exercer ainsi une réaction inverse. 
Si'éllicr bouillant enlève an bitléarate de polatte un (ieii 
'vida stjarique en laissant du stéarate neutre. 
La tnit£arate de potasse est formé de : 
' â alom. acidesliarique. = 6694,00 ou bien SO,n:ï 
1 — potatie. . , = 5S.<»,9r — IM 
a — eau, , . . = Ha,50 — 1,S3 

IwmeJebiitéarale dépotasse = 73SU,41 — lOO.UO 
findrittiaraK de potasse, f 

" w circouttanccs il prend u 
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fira ie dire que ce lel se gonfle dans l'eau froide I: 
■oudre, et entre en fusioii dans l'eau bouillante. 

Stiarate neutre de .loude. L'acide ïtéariqae produit, xii^ . 
soude, i peu pcès les mêmes phénonièaei qu avec la potùlj^ 
Pour préparer lestéarale neo^ de soude, on emploie lo pw^l 
tin d'acide iléltique, i3 paities de loude et 3oo paitilf; 
d'caa. Ce ie1 conjlilue alon des lamelles brilLnlet, laiu M^, 
veurni odeur, ou bien il forma uu savon dur et (rampariAl 
qui, â l'flir humide, aliire 7, S parties d'eau. _^; 

Il se dissout fort peu dani l'eau froide-, l'eau bouîIlanU b 
dècompoieuioÏDS aisément ^ue le sel de potasse. Avec 10 pn^ 
lus d'eau bouillante, il forme une solulioii épaisse qui.ifij^ 
■e prend en une lamte blanche solide. Il «e diisoDt i/ÎA, 
60 parties d'eau bouillante eu donnant un liquide ^ai [lilMj 
aisément an travers du filtre et dépose, qudnd ou y Bjoatt 
3,000 parties d'eaii , des paillettes uaciées de bislésrata d* ' 
loude. Il est insoluble dans l'eau ciiargée de sel marin. 

Il est solable dans ^0 parties J'alcaol bouillaul de 0,8111 U 
diuolulioa saturée se prend par le lefroidissemeal en HH 
gelée transparente qui devient bientôt o^iaque par saile dW', 
cristaux qui t'y forment. ., 

L'Étber bouillant est sans action sur ce sel, j 

BistêaraCc de jourio. Pour préparer ce sel, on dissout 1 p««r] 
tie de stéarate neatre de soude dans 1,000 parties d^eit 
bouillante ; on traite les cristaux qui le doposent pi 
refroidissement, comme on l'a dit pour le se! de potasse, 
il présente les praptiélés. Il est plus fugilile que le sel 
ioiolubte dans l'eau, (rès-soluble dans l'alcool. 
tedecAauj;. Le &léai 



râle très* important dans la fabrication de l'acide stdarimAj 
dei bougies stêariques, n'a JBSOu'A présent été étudié ~ 

e partes ; ' ' 



¥pré# 

dans les laboratoires par double clécomposïtloi 
nne dissolution boaillatite de stéarate de pui.i 
dEuektloD ésaUment bouillante d'un sel nenii 
I Ssdiaux. Ce sel, il l'étal de pureté, est pirlvéi 
hiotuble, ïnsïpi'le, inodore et ItifiiMe p.ir l'acli 
I hai- àisEï intense. 

Dans l'Industrie de b fahrïcilion des bongii 
00 ne prépare p3s un stdarale Je cliam pur, 
mélange de ïléjrate, de matgatale ed i'oUaW .. 

P™WJti chaud des corps gras dïtta\ew\ue\i wvcw^a 



E MlRUnlQUE. 

Llaittokte, margBFBlc ri oliate de glycëriae, dirt 
iT de la chsm aasii caoatiqae qu'il eil poiiible 



^^^Hpif «Je ^eirine. Ce sel qa'an dingos égalemeat sooi 

^^^^^^ de sféaralt acide itoxyde <fc gtyeérile , luiy ^n^ et 

^^^^Ei^-dUlit an coiii{)oté d'acide stcariqne el de glycérine, 

^SfEoMIt DOni n'avons pas encore exposé les pro|>riël£a, ce 

S^tit ^après Jes avoir fait cannailre, que nom en Iraile- 

Obb étudU encoTC quelques antres stéarates, tels qna ceux 
i» Inryle et de KrootiaDe, qui rcsmnUent lieancoup, par 
liin f r'f r""'''. au stéarate de clia«, mais dont il sal inotile 
lia a'oosBxm ici. Quanl aut aoCrei stéorateE cODinH ea pan 
HBDBa, il* taal ssia intérêt pour notra nbjet. 

SEcnos W. 

ICIDE MIHGUIQDE. 

OU HÎde a été clêcoQvert f»r H. Chevreul. Son nom en 
«Olpraiitt aa mol grec ^KsyuH.-nç, qui siRiiifiepcr/e, k canw 
4« I edM 'Baoré que préiente cet acide, ainsi que le bimerga- 
me de polatie. Son s^mbolE, à l'stBt snhydre, est M r; A 
PjWld'hyiIrM.. iWr, 107. 

On le prépare en décoDipofaut , pur l'acide chlorhjdrique 
lAa-étendu « iionillanl, le margarate neuire on le bimarga- 
MU 4e potasse, ou le margarnls de plomb. Oo le laiiae en- 
«ÎHkfigèr; on le lava, on le fond dans l'eau et on le fait Crû- 
tritiur daiu l'atcool. 

0D l'obiieat ausii en desséchant camplètement da «avon 
dlNdle d'olive ï base de polaste qu'on fart ensuite raiicirer 
fWldant vingi-qualre heures avec dem parties d'alcool froid. 
I/MJitB de potasse se dissnat dans l'skool , tandis que le 
MMfjarate lesle; on le lave à l'alcool froid, et on le dissout 
rifoivon parties d'alcool bontllanl. Par le refroiâisiement , 
k tMl^nte rie poKwse cristallise, et comme il renferme 
mot* une petite quantité d'oléaie, on le Tedissont dam l'al- 
fnol. #1 on le Tari crittallïser une seconde fois. On en décom- 
1' ii'lltp portion par l'acide clilorhydriquc, et si 

IL Uberlé ne fond pas au-ilr^s9Qu& At E:o^,\< 
' IJarM le rais contraire, il comienV ieXa 
FUI le «Mimettrv à de nonteWes CT\avrfNi 
e atan le margaTale de pote«s|^^ 



■ 



tiwpiratare de rébutlilion, par l'acide ch)orliydri4 

margarique se iépAte soas forme d'une hui' 

figer, DU le lave peur le débarraiter de Vea 

le fond daai l'eau pure-, on le dlisoDl dani l'alcool twi 

«I on abiiidotiDe la disiolution k un refroidiMemenf IhC) 

l'scide >e diïpaie oluri sout forme crittoUiai. 

Nous avuui vu jirécsdeniment ^ue l'acide iléariang II 
tmaiformaii, |>ar la diglillatioD Bècbe, en acide mai^oriqMIt 
ID diven produiu ucondatrei. C'est doue aa moyMt ftm 
obteoir ce dernier acide. Difféteoli corpt gras neulrcn, tdi «Mi 
)■ i;Taiue de bœuf, la graiiae de porc, l'huile d'ulive , l'Mub 
oUic|uebrul,elc., fourniinal tgalemeat de l'acide niarf;ari(|H 
lor>i]u'oD le] diilille. Il foui cliauffcr rapidement au cornai»- 
cemeni , tHa de chauer rbumidilA qui te trouve toujauM wt' 
langue à la mallète et >|ui occasionne det soubnranti 
capable! de déterminer la rupiore dci vases , el dëi que If 
malibre préiente une ëbullitioii régulière, il faut modérull 
feu. 

Les produiu de la distillation la condensent faeilemenl' 
dam le récipient, et le produit brut étant eiprîmé slia d'W < 
séparer, autant que possible , la matière liquide, le réiid* I 
doit être repris par l'alcool dans lequel on Fait subit à l'acÛt 
pluûeurs crisullisationsi on le saponifie ensnite. 

Si l'un transforme le savon de potasse ou de aonde ainài 
formé, en savon de chauT. et qu'on traite ce dernier ici pir , 
l'itcDul on mieux pai l'étber, on peut en eilraire de 11, 
margarone et du gaz oléifianl. Enbn, en décompaiBat )■ I 
tavou de chaui par un acide, lavant la matière grosse obl^ 
uaeavec de l'eau et lui faisant subir plusieurs criilallisatioal 
dans l'aicool, on obtient l'acide margarique pur fusible à 6a'. 

M. Liébig indique aussi le procédé suivant : on fail bouillir, 
pendaul quelques miaules, de l'acide sléariqus , avec MB 

Kidi d'acide azotique, k 'i3° Baume. On abandonne h mé- 
ige à lui-même, et après avoir «primé, entre des douUd 
de papier Joseph , le produit qui s'est concrète par le refroi- , 
ditsemenl. on le fail ctislalliser dans l'alcool à plusieanm- 
ptiiBS , jusqu'i ce que son point de fusion demeure coniUBt 
L'acide margarique présente la plus grande analogie atac 
l'acide sléarjq ne et n'en diil%re qu'en ce qu'il est pUii fusible, 
jiuiique son poïul de fusion est à Go", et en ce que ses eris- 
lam lonl pfuspelils, plus ètioitemeat entrelacés el noiai 
'" "'" 1 JJ «t iiuo{iû>[e dan» Veau, ub^wVviiAt 4Bnv\iAM|tit, 
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a 8 PREIfiàRE PARTIB. CHAPITRB III. 

L'atome d'acide margariqae hydraté pèse donc 3493,! 
capacité de saturation est 3,03, c'esKà-dirfl!^ égala am tla 
reaygène qn'il renferme. 

D'après tes recherdies plus réce»tes d« MM. Vaneal 
RedtenKacher, Bromeis et Stenhouse, l'acide mavgari^pM- 
senterait, à Tétât anhydi», la composition suivante : 

$8 alome« carbone. . . a^ 5107,6 ou bien 7 
132 — hydsogèae. . =» «25,6 — i 
9 — oxygène. . . « 600,0 — 

2 atom.actd^margiriq. anhydre. «=• 61^31 ,2 — fC 

M pouc Vêitàd^ bjdftU ; 

6» at««a« wWm. . « » ftl91tia«»bMft 1 

136 — hydrogène. . » 848,60 -m. I 

S — oxygène. • , «n 800^00 — 4 

2 atom. acide margarî<|. bjfdra(é% v» 684643 — IQ 

Ce qui donnerait 33io,6 pour le poids de l'acide i 
garique anhydre , suivant les «ms , tancHf quQ ce i 
658 1,71 8 suivant d'autres. 

Ainsi , d'après cette dernière composition et celle qi 
mêmes chimistes ont fait connaître pour l'acide stéariqi 
•n résulterait que l'acide stéarique et l'acide margarique 
tiendraient le môme nombre d'atomes de carbone et d* h^ 
gène et ne différeraient entre eux que par l'oxygène qui 
porterait 5 atomes dans la premier, et 3 seulement 
l'autre, de façon que l'acide stéarique et l'acide marga 

Îiourraient être considérés, ainsi que. MM. Ghevreul et B 
ius l'avaient depuis long*temps soupçonné, comme 
degrés d'oxydation d*nn même radical , pour Iec[uel 
proposé le nom de margàrile. L'acide margarique ! 
alors de V acide «un^Aiyli^tie, et l'acide stéarique^ V acide i 
margarylique. 

Nous avons déjà dit qna l'acide margarique distillé I 
seul ou avec la chaux, donnait la substance blanche ap 
margarone , sur laquelle nous reviendrons pins loir 
nous avons fait connaître aussi l'action particulière 
l'acide azotique produisait sur ce corps ainsi que sur 1' 
stéirique; nous ne répéterons donc pas ce que nons s 
dit à ce sujet. Mais avant de passer à l'histoire des nu 
^, aous dirons ^oe nous apprendrons^ è rpccasion d< 
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cids ttiiUjae, la manièie tonle particulière dont, itiivanl 
M. Fr£my, l'acide aulFurï^UE se comporte i froid avec l'acide 
Biargirique. 

Marjarales. Variât iDargariqoe est un acide monobaii- 
qno, et dans lei margarales oeulrei l'ouygène de la luiie ut 
le rien de celui de l'acide. Les margarates , du reste , on! la 
,plu» Grande soalogie avec les stdsratea , et ce qui a élè dit de 
— i-d ('applique en erando partie à ceui-là. 

dargarale n*iilra de potnjse. Le margarate nenlre de po- 
iB eit un peu plui mou que le stéarate de la même bau at 
crktalliie de sei diuolalions eu paillettes moins brillautei. Il 
forme avec dii fais son poidi d'aaa une dissolution limpide 
i 70°, qui commence à se troubler lers Goo et forme gelie k 
IS". Une plus grande quaotilé d'esu le traniForme «D bi- 
margarate. Le niacgarate de potaus absorbe, i la Ismpéra- 
tDie de 11°, son propre poid* d'eau dant un air salure d'hu- 
jmiditi, tan» devenir liquide, idd parties d'alcool en peuvent 
taDîrBD dissolution 1,11 parties à froid et lo partiel i chaud. 
E>VtIier lui enlève i cband quelque peu d'acide margariquc. 

Bimargamle ou marguralt acide dt potasa. 100 partiel 
fateoolde o,S34 dissolvent 3i,37 parties de himargarate da 
potane à 67°, et n'en ratiennenl quei,3i à 5o°. Une grand* 
quantité d'eaa Ajoutée à la dissolution chaude transforme ce 
«el en on autre qoi n'a pas été eiamiuè, mais qui ren terme 
wui plus grande proportion d'acide. 

On prépare les margarates de potasse d'une manière di- 
Mcte, ou bieu on Ëiit choix, pour les «traire, de savons ri- 
chea en gcide margarique et déponrvus autant que possible 
d'acide Blëarique. Ceux que l'on obtient an moyen de la 
graisse d'bomme et de la grai 



ions ce rapport et ne coniieonenl que de I acide loargarique 
Bt de l'acide oléique. Ou peut aassi employer le savon d'huile 
d'olive. On se débarrasse de l'olèate de potesse comme s'il 
VagùsaiC de préparer les itéatales de potasse, et comme lei 
wIk nentres saut plusdifËcitei à préparer qne les sels acides, 
il vaut mieux , même panr préparer du mar^arste neutre, 
commencer par se procurer da bîmargarale. S il était aceom- 
)>B|;né debisiéarate, il faudrait rejeter les premiers produit! 
de |j ctislalliifliion dans l'alcool yuand on se sera procuré 
da blmargerate, au obtiendra le sel neutre en chauFfanl i 
partiel du tel acide avec lo parties d'eaaed V"^^^^^~ 
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Le bimargarate de potaifê est formé de: 

â atomes acide margariqua. sa 662i,l -*• 

1 ^ potasse, • . • *» 589,91 ^ 

2 <— ean » 112,50 m^ 

1 atome bimargarate do pots&se . «r» 7323,61 ** 400,00 

Maryarates de soude. Ils présentent U pins {franda rossm 
blance evec les margarates de potasse; on les obtient coanas 
eux. Le sel neutre se dissout daqsdiz éoisson poids d'aavà 80*, 
et la dissolution se prend à 54^ en une massa gélatinanae tiK» 
mée de sel neutre et d!nn peu de sel acide. 

Le margaraie de chaux ressemble an stiarata , et oomtoelai 
est àTéut de pureté pulvérulent, insoluble, insipide^ ino- 
dore et fÎMible par l'action d'une chalenp peai-étfe nolM 
ftirte que celle pour le stéarate. 

Nous décrirons plus loin le margarate de glyoéiiaa ea 
margarine, qui entre dans la compositioa de la plupart dii 
«orps gras. Quant aux autres margarates connus, leur Us- 
toire ofFre peu d'intérêt pour nous. 

SECTION III. 

4CIDE OLilQVB. 

L'acide oléiaue a emprunté son nom au mot latin oU^ 
qui signifie huile (i), à cause de son plus grand degré deflâ* 
dite. Il a été découvert par M. Chevreul, en même temps qoe 
les deux précédants, et sa formule est : QL 

On prépare Tacideoléiqueen décomposant, par l'acide c|lIo^ 
hydrique étendu d'eau, ou par une dissolution d'acide taxtri- 
jque^ l'oléate de plomb ov l'oléate de potasse don ton indiqnaia 
plus bas Ja prépaiation. L'acide oléique se sépare de la li- 
queur acide avec l'aspect d'pne huile qn on enlève et qu'on agiti 
avec de l'eau chaude. U contient souvent un peu d*acid< 
margarique, dont on le dépouille en le soumettant à un froid 
gradué. Quand l'acide margarique a formé des cristanz, onli 
sépare ei^ jfi filtrant à travers du papier. On réitère cett( 
.opération jnsqn'à ce que l'acide ne fournisse plus de cris- 
taux, même à q° . S'il est coloré en jaune , on loi enlève la 

(i) L'oléate de g^cûrine avait d'a)»or4 été appelé ^la^im/e ^ 
31. Cbcvreo^ da mot grec ^xcioy> JliaUe; 0411 il a été ebangié Repais ai 
ce/uS d'oléiae. 
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matière colonole en le dUioTcant dans l'alcoal et le précipi- 

On prépare eacore cet aciile en traitant àa Hvon polat- 
ricroe bien des^^bé, par l'nlcooUDhydie froid, qui dissout 
falëale et laisse le margarate de polaaie. Le satDu prëpari 
«ncChaile de lia, ou de l'huile de cbenevit, tjui ne con- 
tient que quelque* cealièmei do Diargarste de pa(a»e (le 
relie coasialaat en oleale), est irRhpropre à cet objet. Oa 
llltn la diiiolution pour la séparer du résidu de margaraie , 
on l'évaporé et on traite le résidu A froid par In plas pelile 
^aantilë posiibte d'alcool anhydre-, on décaoïe la dissolatïaa 
povr séparer le margarate qui relie, on la mêle avec de t'ean, 
et on la. décompose, à la tempéralure de l'ébutlition, par Va- 
elde tartrique ou ehlarhydrique- 

L'faaite grasse des amandes est ansti très-svantegeuse pour 
^parei l'acide oléique. A cfl effet, on mélange l'acide qu'on 
retire du savon de l'huile d'acnandes a>ec la moîcié de son 
poidi d'oxyde de plomb pulvérisé; après avoir fait digérer le 
tout au bain-marie pendant quelques heures, ou y ajoula 
■Jeux fois son volume d'éther, et on abaudoiine pendnnl 
lingt^uatrelienres au repas. Il le prod nit ainsi da margarate 
dt plomb, qui est insoluble, et nnoléateaclde de même baie, 

S Mtioiuble dans Pélher; on décompose ensuite la lolnlion 
ifie par l'acide etilorliyjrique étendu, qnl met en liberté 
raddc oléique. Ce dernier vient nager àlaturbce atee 1**- 
(h«r ï l'Eut d'une couche huileuse et limpide. On en chaue 
Téther iiar evsporalioii ei l'un saponifie l'acide oléique avec 
Û'ateall. Ou purifie le lavon en le dissolvant dans l'ean et 
m l'eu léparanl à plusieurs mprîses au moyeu du let na- 
Ha. BnSo, lorsqu'il eit incolore, on le décompose par l'acide 
ttirtriqne, on lave a l'eau boiiillaute l'acide n'éique aiiui m{x 
en liberté, et on deisèclii! eufiu an bain-marie. 

tiëm&ne procédé s'emploie toriqu'il s'agit de préparer l'a- 
SBb (déique pur au moyeu ilu produit brut quiproiiellt 
'ml* B|l>Hcatlon des bougies ttéariqnes. 

C^aprii tes lrav;ioi réceuts de M. Goltlieb, on le procure 
Ae l'adde oléique à l'étiit de pureté eu mélangeant l'aeida 
brut avec un grand ncki d'ammoniaque , a6n d'éviter la 
felinttiun d'un sel acide, et l'an précipite par le chlorure 
lie baryum. Il se précipite de l'oléate de baryte, qu'on dél- 
"'"■" " «tfail bouillir avccde l'alcool de force moyenne ; '- — • 
"■ ■ ' transparent Et v'iwpwci-, 'A »'« 
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UDe cirlai ne qus Otite qui le pricifiite parlei 
du liquide iillré. en peiilei puilletln criiultioes 

T|lls ce traîlement, el on tuit criitallisercDcors i .._ 

fèis le 9ol dans l'alcool, el on l'abtifot dlori tous fonai ds 
poudre blanciie. légère, crisulline , qui ne fond pat à loo*. 
Four extraire l'acùle ol^ue, on U décompote pat l'adiil 
(arlriqua el an lave le pmlmt i l'eau. 

Voici encoreun autre procédé pour ohlenir l'acide olwfM 
ff^'éCat de pureté. .Si l'on expuie l'acide brut 3 on froid .ds 
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lilanebeB. On reiprime encore une loi», et on repaie cei pp*> 
ratioui jniqa'à ce que l'acide pur, deuéché dans un coocùt 
d'acide carboniqne, fonde à -|- li». 

Obtenu d'une manière on de l'autre, l'acide otélipia pn 
eoDililue, au'desjua de i4°, un liquide incolore et limpidUiAl 
conûtlance huileuie, sans odeur ni iiveur, ce rouglsunCflt , 
le lournool, même en dUsolulion alcoolique. A envirOD^ 
4**. il H coDcrèle en formant uue maise criiialUnB tcés-daff i 
ou ne peut pas le distiller lani all^ratiou. A l'état i«ljd« , S 
n'altère pas l'oijgène, mais l'acide liquide s' oxyde prompt»- 

Lesacidet sléarique, margurique, pilmilique, sont pena*- 
neiit) et n'épraurent pas de changement par leur eipoiillcinl 
l'air. Au contraire , l'acide oléique éprouve des allêralfOM 
d« la part de l'oiygène atmosphérique et des autre* agentl 

Cet acide constitue la p.irtie essentielle dei huiles gruut 
non siccatives , il se rencontre en quantité moins contidira- 
ble dans les snils solides , len graisses, la bile humaine et U 
«ieiti fromage. Les liuilesgrostei qui se résiniBeatâ l'air t<iê- 
ealives), renferment, suivuot MM Petouze elBoudet, uHtcid* 
qui diHére de l'acide oléique par ses propriétés. 

i de basses températures, ['acide oléique le combine avec 

J'acidesulfurique , sans épronver de deconi petit ion; mai) i 

yChaaJ, /a Dt^faii^e noircît, et au-denuK de iaa°,leaacidea ■■ 

b^po^wsenl avec dég.igemeat 8o gn&cv^ «Ûixts 
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Il'apTëilneipérieaceideM. Fremy, quand on traite t'huile 

ofivBf par la moitié lie son poids d'acide sulfuriquEconceûtri, 
■yanl soin d'entourer le vasa sur tequel on opère, d'un mi* 
■^ rifrigéraDl, pour éviter l'élévatioa de tempéralura.et 
ajoaiBnt l'ad Je avec précaution, on trouTe, après uus ré- 
iton de i4 beares, que l'huile d'olives a été transfonuJs en 
»i( acides nouveaux, lovorr; Y acide suif a-marganque, Vacide 
IfrUùjiieet l'acide suffo-glycèiique. Lei acides sulto-ioargari» 
W «( mtfoltique wal lolubles datu l'eau pure et dansl'itl- 
<ii|,«l ne criitallUent pas facilement. L'eau fi uit même par 
agir iiK eux, el lea décompoier. L'acide ■uifo-iDargariiiae 
inlMalari naissauce à trois oouviuui acides gras, savotr : 
icûAf ntélamargarique, Vacide hydromargaritiqvo et Vacide 
•drolHaiynri<iuii. Quant ï l'acide salfoléique, il ne douoe 
^^inance, par sa décomposition dans l'eau, qu'i deux acide» 

(aides, l'aciite méiaoUi'/ae et l'ociije hydroléiqae. 
L'acide azotique doone.avec l'acide oléîque, de l'acide inbi- 
|D«, aiDii que plusieurs autres produits da décomposition , 
irmi lesqueli touiefois on ne remarque pas l'acide malique. 
S produits qui ont été étudiés par MM. Laurent el Brovaeîi, 
Otoodet pour la plupart, et ont reçu les noms d'ocii/e jiiti^ 
fue, acide adipique, ucidt Hpique et acide amUique, On IroUTfl 
' '!e Eolulile dam l'acide azotique. Noui n " 



iltode 



iique. 
pat les propriétés et la camposiliou de ces corps, qui, 

iendroDS plus bas su 



MÛ'il présent, n'ioléresient que les chimi 



mD>autiquesnr les huiles grasses non li 



\frH M. Cbevreal, on doit considérer l'acûia oléiqite 
ne 4taDl composé, k l'étal anhydre, de 
ttO Blome* carbone. . . = 5550,8 ou binn 81,09 
ISO ~ hydrogèM. . — 7*8,8 — 11,34 
& — oxïgfiio. . . = 500,0 — 7,57 

atOiDM acide oUiqoe anbjdre. = Ë599,6 — 100,0(1 

EU l'ilal hydraté ; 

t ■tomeiacîdeolëiq.iDliyd. == G5!I9,S oa bien 9C,7 

4 — eou = 8Î5.0 — 5,5 

•lomei acide oldique hjdralè. >=> 68*4,6 — tOO,0 ' 
L'alome d'acide oltii^ue aulv^dco çbc iottc 'ï'^^^^i 
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acide sature une quantité de base, dont Toxigène 
c'est-à-dire dont 1 oxygène est à celui de l'acide da: 
neutres, comme 2 est à 5. Il appartient par conséc] 
même classe que l'acide stéarique. 

Quand on distille l'acide oléique , on obtient ui 
quantité de gaz permanents qui se dégagent d'uni 
uniforme pendant toute la durée de l'opération, et 1 
liquide réfractant fortement la lumière, qui dép 
refroidissement, une matière cristallisée en nues aig 
gaz se composent d'acide carbonique et de carbure d'h 
etsi Ton pousse l'opération jusqu'à ce que le fond de 
soit porté au rouge, on obtient un résidu consid 
cbarboD. Le produit condensé contient une grand 
d'un hydrogène carboné liquide , mélangé d'un p( 
oléique non altéré, et contenant en outre un acide < 
auquel on adonné le ïiom<t acide sébacique (de sebun 
Cet acide sébacique, découvert par M. Thénard, pei 
nir en lamelles ou aiguilles blanches , fort légères, ( 
nacré, et on le reconnaît facilement à sa solubilité c 
et à la propriété de donner un précipité blanc avec 
plomb. La formation de l'acide sébacique par la disti 
l'acide oléique fournit un excellent moyen de reco: 
présence de ce dernier dans les corps gras. 

Suivant M. Gottlieb, quand on distille l'acide oléit 
les produits ordinaires delà distillation des corps gn 
des quantités assez notables d'acide caprique et d'aci 
lique. 

Oléates. L'acide oléique décompose les carbonates 
et en partie beaucoup d'autres sels avec les bases c 
forme des combinaisons insolubles,' et les oléates qi 
pas tout'à-fait insolubles, sont d'une consistance me 
lagineuse ; par l'action de la chaleur, ils fondent dif 
en une huile liquide. Ils présentent l'aspect du savc 
solvant mieux dans l'alcool que dans l'eau , et , en 
sont dépourvus de la propriété de cristallber. Nous ei 
quelques-uns des principaux. 

Oléate de potasse. Quand on ne prépare pas dii 
l'olèate de potasse, on l'extrait d'un savon de pot£ 
riche en acide oléique, tel que celui d'huile de lin 
de chenevis, qui ne contiennent que quelques cem 
jfjargaraie mêlés à Toléate, ainsi que nous l'avons 
po^r la préparation de Tacide oU'iaue, 



ptali'f prendra encore auliernent. On diisont le savon 
'eau cliBattE, on ; ajoute uoe fjniaile quanlitê d'eau; on 
para par le 6llre le lumargarata, qui se dépose accompagaà 
I bisléarale, s'il y a de l'acide iléarïqiie dnaii le savon. On 
l^rDebe la liqueur, et ou sature par l'acide chlothjdrique 
potuie devenue libre; on élend de beaacoap d'euu, on 
tr^ et on réitère ce Irnitement tant qu'il se dépose une ma- 
aa nacrée par l'addiiiou d'one grande ijuaiilïté d'eau. Four 
^^""lirroléalede pota»equi reile, on évapore la diMnluiion, 
Y iloute du ihlorare de polaisïum, qui sépare l'olsate 
ll'aan. On le laisse égoullersur du papier, et OD le dissout 
ma l'alcool anbydre pour le puriSer. 

li'oltati de potasse a une saveur amire et en nénie temps 
Mline; mélë avec deui Fois son poids d'eau, il se guntle et 
rnie une gelée ira nspa rente. En doublant cette ([Uanlité 
UD, on obtient une liqueur sirapeuse et Blaule. Une plus 

ng,i1iedépaseunsuroléateaiucilaj;ioeui[.ÂJo°rulcooldissout 
n poids d'oléaie de potasse , et devient solide en se refroï- 
nanl. Chargé de la moilié de son poids de ce sel, l'alcool >e 
«ibiei 13', et retient itG,4. parties du sel sur loo du liquide. 
Mwr en dissout 3,4k pour loo à lebullition, et ne se Itou- 
• pu par le refroidissement. 

le bi-ol^ate de potasse forme une masse gélatineuse, qui 
111 ètn mtlée à quiuze fais son poids d'eaii, sans éli« <lis> 
pte ni décomposée. Il se dii.^otit dsus l'alcool , i chaud et k 
aid, La dissolu lion rougit la teinture de tournesol, mais la 
]ueur Tougie repasse au bleu pt l'addition d'une quantits 
« «fGsinte. quoiqu'il ne se forme pas de précipité visible. 
OUate de soude. 11 a peu d'odeur, une saveur légèrement 
ealioa. L'eau froideeo disïonl ijio'de son poids. Uns plus 
Soile quautilB d'eau ne précipite pas de suioléala, au moint 
m un court espace de temps. 

OUale de chaux. Cet olèale est incolore, polvérulenl et fu- 
llsi une douce cbaleur. 

OUoCa de glycérine. C'est le produit connu sous le nom d'o- 
Ine, et dont nons nous nceuperoos plus lard. 
Le* •utresoUales connus, tels que ceui deliary 
IBC, de xinc, dérobait, de nickel , de cuivre, de ploiuU, de 
tâuie,ttc,,n'onriraienl pas asseï d'intérêt aullecuurs de ca 
inuel , pour qu'il loll nécessaire d'entrer dans des détails i 
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AC1D1 ELlïOlQDt. 

L'adde élaïdirpie est nu corps concret qui fond i /ii\êUflS, 
qnand il a été fondu , se mélange en tontes proportiont avM 
letbiT et l'alcool. Il cristallise de sa dissolutioa dans ce itP 
nier vehiciile, en pailleltei plos brillaiiles que toiu lej BnMl 
aciiles gras jirécédetits. Il passe il la distiltalïon sans qm h 
msjimre partie soit altérée, et le; carbonates slcn&itt HMM 
cioDplètement décomposés par cet acide, 

D'aprisles eipériences de M. Boudel, idd paitiei ifaCUt 
Aaïdïque seraient coinbinées dans t'acideliydraté avec «^73 
d'ean qui renferment i,338 d'oiyfjène, etdanjles sel* nei^i 
■TOC une quantité d'oiygine reufennaot i.gSS d'ntifgène. 

On >e procnre l'acide ëlaïdiqDe eu faisant passer, pmAUl 
quatre à cinq minntes, un conrani d'acide hypa-BzOtlfpf 
dans l'acide oléiqae. Le liqnide se colore pea à peu, tt " 
bont de qnelqne lempi, l'acide oléique est complèlettil 
KiUdiS6 et criiCallisé en grandes lameTtes, Après l'avoir llM 
k îeaa bontllanle, on le disioul dans un valome égal d'odeM 
et on l'abandnnne an repos, La diisolnlion se prend «lotl^ 
an boni de vingt-quatre heures, en lames nacrées, qu'on iij 
])are des eanx-mères en jetant sur un tîllre. Ces criilaotM 
purifiéDl enjuile en les elprimaiil entre des danblet deDH 
pier Joseph, et les faisant crisl^liiser i pinsieurs repris 
dans l'alcool. | 

L'acide elaldique donne, avec la potasse et la soude, deci^! 
neutres en te faisant chauÀïr avec une dissolution de cortÂ^ 
Dates de ces bases en excès ; on obtient les antres elaîÛfat 
pgr double dècompoiitian. ~j 

L'acide élaidique , saivanl M. Goltlleb , est nn proSîf 
isomère avec l'acide oléique; mais l'acide oléiijne est tf"" 
«titra sur la teinture de loarnesol , l'aci Je éliiïqoe le Kw 
fortement; l'acide oléique est fusible à i^", el rrijln'TK^-jp 
ralcool en longues ai|;uitlei; l'acide étaîdique CriUnnUKfl 
grandes lames et fond à 44 °- ™ 

L'acidb oléique donne d'autant plus d'acide sebactqiwra 
aittillalîaa , qu'il est jilus pur, et d'autant moins que fwA^ 
âaiioa est avancée ; mnis il se produit en outra deal asM 
«atfm -ntratlh : l'un , l'acide capfjttuatt-, l'autca, V acide i " 
■■ B. £> acide éinïJiqaepiii&edaaaeDiÙMUux^i ' 

» A la distillation. 



B g&iéial, snlrant M. Baudet, k( cDfpt f^si qui daonept 

Midci tténrique, niDraarïqDe et oléiquB, doni ' ~ '~ 

r été mndiË^s par laciJe liypo-aiotiijue, pli 

de <1aidii|ue. 

nu reviCDilKiiii plus loiasiu l'claidale de gljcéii 

L SECTION V. 
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l'icide palniilicpie en saponifiini 
ou In dinux, l'huile Je palme du 
g lavod prodail: par de l'acida tarlriqac OB' 
chlorhydrique. Il le lépre ainsi uii DielBiise 
llnilîque et d'acide oléiijue ^u'oii dissout daat l'ol- 
UlanE, La aolulion duune , en ae reCroidiuau; . do* 
. diacide paloiitique ([u'on OLprime entre du papier 
lïiet ^OQ purifie par dea crialallisalionisucceuittadani 
i(Aj«lqu'ï ce ipe le poioc de fuiioD aait couitaut. 
(Krinv, quia dtcoavert cet acide, auure qu'an peut 
Imeai 1 obtenir eu trailaul l'huile de pnlnia par l'acide 
<»BeconeenIré. 

SËtde palmitiqae cristallise daue l'alcaolen paille lies bril- 
qùi reuemlileni enlièrement à celles de l'adde marga- 
ijè point auquel ellei eutrenl eu Fusion est le même, 
[ue celui de ce dernier acide. 

âde paliuiliquG distille à peu près sans altriralioD. La 
I le décompose à chaud et danuenaissaDiie, suivant la 
de l'action, à des produits dans lesqueU un ou plusîeort 
uleuti d'hydragèoe jonc remplacés par- du chlore. Cri 
Baux corps sont plus ou moins Huidei; ila présentent des 
acides et donnent, avec lo alcalis, des comlil- 
nilres sans perdre leur chlore, 
palmilique se dissout dans tes carbonates alcalinE 
Ht ane émulsiou transparente; celle-ci, évaporée l 
i'ét iraitëfl par l'alcool bouillant, donne des paloiilales 
^~T, avec lesquels on piépire tous tes autres, 

d* libre et fa^Jrnlé a dauné ii MM. StenhooM H 
,te> nombres suivants: 

Carbone T5.-t6 73,1 

HjdtaGèae 13,41 lit.S 

-~ "-■ \iA _ 
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Tadde pnlmitiqnBlel ^"iI^tH 



M. II. i 
décDuverl par U. Frem; El ai 

c'est-i-dire tel qu'an l'obtifiii apte» l'avoir débarnuifi dL 

■dile olëique cl qu'on l'a l)laiuilii h la lumière, eieofinl^ 
qu'au l'abllmt pour la fatirication des bonglei 
que lorsqu'on le cinriliait par des crislallisations répétés! a 
SKidiilolutialil aUooliquesi, dd oblennilun acide qui «<^ 
à un point lixe de coii|iélatioa, savoir: Si" à f> 1^5 cent ~ 
^uc, comine od toil, I acide palmitiqne pur ne fond ([ 

Usi rechercLai plus élimduei ont fait pensera 
que cet acide giut était psr&ïlenicat eieuipl d'acide diétj 
eï 1)11 'il ^liUtait notablement de l'acîde palmiiique, ■ 

L-etÛfctuTC a éli caa£iiiiie par l'analyse ilémentnit .. 

campaïuion d'ailleuri Jes propriétés des deui acido. lï a «ri 
coiisiqueace douné i ce nouvel seule ffii le nom i^aciji 
pdlioileBiqiie, gtki prindp.iludifHrepcei qu'il pTëMDMMW 



e ivUÎajkiqufi, tt 



Point de f^aïoi 
Aspect : 






Masse cireuse, tram- UaueeTiataLUim, 
lucide. feuillelAs. 

CriilaliiMtna GrainsmaUiblanc Grandi feuilhut 
du», t'ukool : éblouiuaat. utinét. 

Sawaitl hicha- Sa ttanifertneeo riTéprouve aucun ^ 
laar; aciile palmitonique. chaoQenienlet di«Bllg 

A l'analyH éléoieiitaiïe, on a trouvé que le uouTel mu| 
reninrmait un équivalent de maint en byarogine lyie l'acidl 
j>i4inutïqae, ce inii est d'accord avec le fait nue c<! deïiûq^ 
pur une Fusion prolungâe, su Irunifgnue, avec tonoalMn.)!'*^ 
«[ d'acide carbonique, eritiùremcDl en acide pal mi toniquv • 
II risulle des ooiiiideratjons ci-dessus, que daqs la^ibn; 
cation dasbougîes avec l'nciite qu'an piêpar^ avec rii|MiiL<U 
palme, d faut faire atlentioo, quaudanblancliitrhuiUân^S 
de la chaleur, de ne pas prolonger l'applicatloa de t^He^ 
peodant trop lanj;ten;ps, 




ifFtacMciraddccncraique.oDOpire comme pu 
idei gra», c'est'ï-dîce, qu'on saponifie Te beui 
uce par un alcali, et qn'an décompaie paT un acnls 
on mprime. enire Jn panier Joseph, Us actilesçrnt 
linri mil en literie, jniqn à ce que )e paipieme sim- 
de matière tiqniJe qui consiste en olëme et [;lycË- 
npooifie de noavesu p»r la toade la tubsiance 
, m dinoot le sbvdd Jant l'eaa , et aprii l'avoir 
l'aide da sel marin, an le dicompose parde l'acîdA 
I Knfin, pou» pnlifier l'acide gras, où le faîl ctûtal- 
nimat reprises dans l'alcool jusqu'à ce qua soa po&il 

I ceciniepie , dtcanvert parM. Bromeis, n'a aacuuâ 
imi H m pur : il est blanc éclatant, fond i H ', et 
pair le reFroidisseiuent, «a une niaise amorphe, dia- 
« bents, et d'an aspect porcelaine. Il iie t'allËre pH 
MiHalion. Quand on 1e fait fondre avec da l'oifi*^ 
I, Il perd 4 pour 100 d'eau. 

Sitca1l9, Il donna des seit qui rcssembleot am 
■aires acidEt gras. 

nl-Evre vîeul de publier, ^rcet acidfc,na lu'£ilBi 
nldonliiont titrayons ce qui suit: 
bide cocotier, cofOi nucifera, cocos bvlyractà. Four- 
«M adMtance qna ses caractirea physiques (flacent 
glh>B|K des beurres ou maliËra d'une consitlancâ 
! tonralc par la tigélalion. Ella se compose d'un 
i proportions variables de deill sabstances grasses : 
i*i i'Mtre liquide. C'ett uoe mailère blanche, d'aue 
ca onctueuse, douÉe d'une odeur wave lonqu'eEls 
la, qui roadi-|-3o°.else solidilie ■ -|- iS<>. On 
le dans l'étal où la fournit le commerce, en expri- 
FraîU secs ï)u cocotier entre des plaques métalliques 
iMéutchaalTéet, oti plus amplement, eu les Btsmt 
iatit l'eau. Le corps liquide est de l'scide otéiijlie EÏ 
CfitlMi et celui solide un acide pirliculîer anquel '~ 
lenom d'achle cociuique. 

a procède ainsi 1t 



I 



, et 






iio PftBMiàRB PlRTli; CHAPITRl 111. 

taifttique, l'acide cociniqae impur, de ses soladons alaiHim 
ii se sépare en petite quantité, une substance acide, Tdadk, 
oléagineuse et douée, au plus haut degré, de Todear de Vaéàt 
pliocénique. On dissout alors et on fait cristalliser daiu Vé- 
cool. Il se dépose iine croûte mamelonnée. On Mtare B«idto 
par la soude ; on redissout dans l'alcool, et on précipita U 
liqueur au moyen d'une solution d'acétate neutre dm ploabi 
le précipité blanc et floconneux est ensuite mis ea f^igurtw 
pendant quelques jours avec de l'étber sulfàrîqne eonvat 
renouvelé. Les liqueurs réunies, concentrées par la distUbiNB 
«t saturées par un acide, labandonnent aisément de faddi 
oléique. Le résidu iusoluble fondu et décomposé dans Ytm 
Bouillante par l'acide tartrique, abandonne Tacide ooeiniqM' 
dans un grand état de pureté. Il ne reste plus qu'à la dëaa^ 
ter, le dissoudre dans l'alcool et le faire cristalliser. 

L'acide cocinique cristallise par le refroidiasemaiit de h 
dissolution alcoolique, en aiguilles incolores, aroapéet m' 
étoiles autour d'un centre commun. U fond à la lempéraMn 
de 34^7 et se dissout aisément, dans l'éther ou râloool, à 
360. Il est dépourvu de toute espèce d'odeur, et lorsqu'il a été 
maintenu en fusion pendant longtemps, puis soumis àl'actioa 
du vide , il se présente sous la forme d'une masse inoolore^ 
dure et cassante. Il est volatil , mais seulement dans on coo- 
raut de gaz. Une ébullition prolongée au contact de fair 
£nit par l'altérer profondément. 

600 grammes (i livre 3 onces a gros) environ de beont 
brut n'ont fourni, à différentes reprises, à M. Saint«KvNb 
que 7 à 8 grammes (1 gros 5 9 grains à 2 gros 6 grains) àtmàM 
pur. Ce même chimiste a analysé cet acide et a trouvé ém 
résultats qui s'accordât presque complètement avec la for* 
mule C** H** O4, qui exige : 

C** iSÎ 70,96 

H**. 22 il, 88 

O* 32 17,20 

186 ' 100,00 

f els sont les acides gras concrets et liquides qnïl impnrti 
le plus au fabricant de bougies stéariques de connaicre dan 
leurs propriétés les plus générales; mais il existe aussi, daai 
ces corps gras, quelques autres acides gras, la plupart Tob»- 
tjls, dont il suffira de lui signaler l'existence. 

JU hewcrê, indèpendomnient des acides ^pras ^X6f qu'il' 



ït capiytiaùé, m 



irs î la uponîficftiloii 

', qn'actompajneot tn 

ncirfei capaiijue, caprit/ue et capiyti^ùl 
imbhiéi ï <s ^lycâine, forment nn> conibiuaisoa i 
b M. Chïireal a doaai le nom de bulyrine. 
léme, la graisse de bouc et de moatan fournit 3ë 
kirevjHe et de fhjrcine qui , avec l'oléioe , forma 11 



is pbs loin c< 



3 dé 

cirpj g ras ordinaire! 
m d'acid» nuùiruux puissants à la distilldClon. 
•'■Tirir fait connullre les caraclèrei et lel prDpriilA 
tdpMX «cide» Bras, nous allons procéder S la desCTW 
I cambinaisant qu'ils forment avec la (jlyet. ' 
ihitti tffi ta d*risenl , an moyen de diverse- _ 
rtlft MtA : In sléarine, la margarine, l'oUine. l'élulili^ 
linc , la jléntono , la DiarQarane . etc. : mais B 
Mbin bttui oGcopcT de la glycérine elle-tuéiai 

t-St te* conTpusi lions. 



aiAtlTRÉ IV. 

■ iflX LA GLICÊRINJ 



, doux, a été dé- 



ï^ tlnâlappeUâda: 
, f Btliéile, qui, le premier, a fait voir qBB qoan 
lîtbtfliUill^ une hnile avec de l'oxyde de plomb, et uoe 

SldHl« rtfan. Celle-ci acquénii une saveur siicrêt, m 
dhititiriioo nfte sulistance à laquelle il a d<jnnélê nom 
tlpIûXiSdlee eteohiln, principe dotiideifiuiles, principe 
k)MM tfiiiaîttes avaient déjà remarqué datis la cqdi- 
iD de l'huile avec lin alcali, etquiesteucffetjinpradait 
(pMBcâtian de la tléarlne el de la plupart des huilrs 

ifE^rise pure est un corps liquide , incolore , inodore, 



à.fait i. 



ristallissble. 
Lindtre, que 



1 bfdnllé. el\ë i une couleur lé 

FA Aire disparaître .M'aide du 

de ta prépurer i nn deyré Je coDcealralion tel, que sa 

Çlttlêgatei 1,180 ù 15°, mais dans cet «Ut ellfe ren. 

tptàrt de l'e Ku. La glycfrîne q^uî absorbe rhuniidité^t 

""" ■"■"*"irw lôii». — "' " "•-«^- 
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dans l'alcool, et est insolable dansPéther sulfariqae. Si Tondit 
bouillir sa dissolution concentrée aqueuse dans un vase disdl* 
latoire, une partie de la glycérine distille avec l'eau saui alté- 
ration ; à une haute température, la glycérine très-coocentrée 
distille encore en grande partie sans altération , mais dètqie 
la cornue commence à rougir, il passe de l'acide acétiqoe on 
gaz inflammable, une huile empyreumatique noire, et lerésidft 
de cette décomposition est un charbon poreux. Ghàofféeà 
l'air libre, la glycérine prend feu; projetée sur des cbarboDS i; 
ardents, elle s'enflamme et brûle avec une flamme bleoe. Au« ( 
cune dissolution métallique ne l'altère. i. 

L'acide ini trique convertit la glycérine en acide oxalique, I 
en acide carbonique, et en eau. L'acide sulfarique se comoiBe 
avec elle pour former de Cacidc sulfoglycérique; le sous-acéute 
de plomb ne la précipite pas» et avec la potasse solide , elle M 
transforme à une douce chaleur en acétate et formiate de po« 
tasse, avec dégagement d'hydrogène. 

L'acide chiorhydrique dissout la glycérine sans l'ai térer; 
mais quand on met en contact de la glycérine, du peroxyde de 
manganèse et de l'acide sulfurique étendu d'eau, ou bien avec 
du peroxyde de manganèse et de l'acide chiorhydrique fu- 
mant, elle se décompose en produisant de l'acide carbonique 
et de l'acide formique. 

La glycérine jouit d'un pouvoir dissolvant très-considéra- 
l)le sur un grand nombre de corps. C'est ainsi qu'elle dif 
sout les acides végétaux, tous les sels déliquescents, et de 
.plus les sulfates de potasse, de -soude, de cuivre, le nitrate i 
d'argent, celui de potasse, les chlorures alcalins, et parmi Ici i 
bases , la potasse et la soude en toute proportion, la baryte, 
la strontiane et l'oxyde de plomb lui-même; mais, à part ce 
dernier corps, tous ceux qui sont insolubles dans Teau, offrent 
la même insolubilité dans la glycérine. 

La glycérine dissout une quantité très-considérable de 
brome , le mélange s'écbauffe, et si l'on étend d'eau, il se pré- 
tipite un liquide très-lourd d'apparence huileuse, d'aneodenr 
éthérée, soluble dans l'éther et l'alcool. Le chlore exerce 9tt 
elle une action analogue, et l'iode se dissout eu quantité cod- 
sidérable dans la glycérine qu'il colore en jaune orangé, mais 
sans lui faire subir d'altération. 

T^a glycérine se forme, ou se sépare, toutes les fois qn^oi 
soumet une huile ou une graisse à l'action des basés. Les al- 
t»}jsj ïoxyàe de zinc, l'oxyde de plomb, déterminent la ré* 



( 



tittn qui la met en liberi*. Ou emploie de prÉfcrcnee ce 

mier oiyde. 

Oa net donc parties tcuies d'huile d'olives et delîlhnrge en 

ladn&i^dBDiunebasitDeavecde l'eau. On taltboniltir.en 

MMantilereiD chautle.àmuure qu'elle s'évapore. Ou reioue 

lu cene nvec une spatule, slia de préveaîr toute Formatioa 

iptoduitip^iDgeiiBi. 

Pen ■ pea, Klitharge disparait , ainsi que l'Iiuïle, et l'on 

itknl une maise d'un blunc-jaundlre , nui forme Vcmjildtre 

apaliat des phnruiacïeDs. Ou ajoute de l'eau cbuude, et on 

'cantB la lïqneur aijueu&e. 

On la filtre, et on y fait passer un courant d'il ydrogèue >ul- 
ré qoi en précipite dn sulfure de plomb. 

On fillia de nouveau, et l'on fait évaporer la liqueur au 
Le résidu sirupeui. est la glycérine doul on 



La compositiou de ta Qlycérine o Fnil l'oliiei d'un asseï 
vad notnbre de recherches de la plupart des chimistes. 
'die qu'elle existe dans 1» graisses, M, Chevreul lui avait 
ni pour composition : 






6 — hjdTDgrne 

3 - o.js*ne. 

1 •lome glycérine. . . >= 467,06 — i 

lundis ijne telle qo'on l'obtient, et sous une den^ 
Ub h composait de : 

6 atomes carbone. . . •= 3ï9,Ii6 ou bien 

8 — hydrogène. . = Mi.OO — «.tir, 

S — oxygéna. . . = ."iOU.liO — 51.75 

I alome glycérine.. . = i79,6(l — lUO.UO 

UU. Pelouze, en i836, et plus tard, M. Stenlinuse, ont »- 
ngni, d'après leurs analyses, des composïtious ditferenlesà la 
itycdrine. EnGn, «u i8j5. M l'elouie a replis ce sujet, et eil 
irtni i des Teiullats plus precis. 

De la glycérine parfaitement incolore, et laissant ono pio- 
pOTliott de cendres trop friible pour être appréciée, a été dsi- 



Mtre 110° et iJo>, On l'a brOlèe par l'oxyde d<«uiiiB,4 
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a. tTOVfé dans loo da eette snbstanoe et trois «dalytei 
sives : . . 

ni. 

8,7» 



Carbone. • 


I. 

. 38,95 


U. 

39,00 


Hydrogène. . 


. 8,72 


8,80 


Oxygène. . 


. 52,35 


52,11 



Vbi 



100,00 100,00 100,00 
Ce qui coudait 4 supposer qu'elle est composée de 6 atofnes ds 
csrbone> 8 d'hydrogène et 6 d'oxygène, on 

6 atomes carbone. • • b=s 450 on bien 39,1 
8 — hydrogène. . « 100 — 8|6 
6 — oxygène. * . == 600 — 52,3 

1 atome glycérine. . • es 1150 100,0 

Formule qui s'accorde, aussi bien que possible, avec l'expé- 
rience, et qui, contrôlée par l'analyse de quelques suifo- et 
phospho-glycérates, a fait voir que, semblable à l'alcool , la 
glycérine libre, en entrant en état de combinaison dans les 
sels viniques, perd un équivalent d'eau. 

Quelques chimistes allemands admettent, d'après IS. Lie- 
big, que la glycérine est composée d'oxygène et d'un radical 
hydro -carburé , qu'ils proposent de nommer glycérile ; il en 
résulterait , selon leur manière de voir , que la |rly«érine se- 
rait un hydrate d'oxyde de glycéryle. 

La glycérine, suivant M. A. Sobrero, donne avèd llii niélànge 
d'acide nitrique et sulfurique, un corps analogue an eoton 
fulminant. 

La glycérine , ainsi que M. Redtenbacher l'a démontré, est 
susceptible de fermenter. Pour cela, on ajoute dta fïîhnetit bien 
lavé à une dissolution de glycérine, dans beancoiip d'eau, et 
on expose à une température de ao à 3o<'.lI 96 fcrrméùnd^age- 
ment gazeux, le ferment surnage et noircit, et en même temps 
la liqueur devient adde. Ce chimiste a constaté (|uè cet acide 
était un mélange d'une très-petite quantité d'aeida fornique 
dans l'acide métacétonique. 

CHAPITRE V. 

DES CORPS GRAS IXlSVfkEié 

Les corps ^as neutres dont nons allons noas eceii|ter dàtft 
emcttpitrëf sont, comme bous l'aTons déjà dit, des âombinaè* 



m LÀ rriaisB. jS 

bdwaddei gnsBvec la glycMne; ciiont, k proprement 
1er, d» leli doat la glycérine forioe lu base, cl qui joiiis- 
A de propriétés caraclcrisliqaes, qae nom aoui prapntoiis 
bit* connaître. Ceacorp sont : la itéarine, lamai^arine, 
éio«,la palmeliae et la cacïniue. 



,el on ohticnl «ncore un tëtidu de >t«ariue solide, blauc, 
I odaurel lani lavent. 

mr.pr^arer laaIënrinR, M.Braconnot fait toailro l« saiF, 
de l'euence de térébenthine nourellement diitillis , 
retroidir le mélange. Il pre&te le résidu dans un linge 
èdei doubles de papier brouillard. L'oléine et la mar- 
ne dinoalei dans l'essence s'éconlenl on t'absorbent ; la 
iag, an contraire, riitle' presque tout entière dans le ré- 
En ayant loin de fondre à plntieurireprîieiavecdenoii- 
» qiiaDiilét d'essence, on a la stéarine complètement pu- 

ilraotM. LecDDU, il vant niieuE diisoudts en dernier 
camplèlement dans l'éiber bouillant, ci laisser cristalli' 
ce dernier irai le ment permet de séparer les dernières pDf' 
s d'«tseace jaterpasée, sans résini&er celte-ci et altérer le 
Inil. 

sec, la sléiirlne pore se prËsente sous la Forme d* 
flanelles nacrées , taui odeur ni «uveur, et dnace& su. 

foudifii' en un linuid» inedoie, <sû.4sn»»» 



[Mr la refroidissement, une masse tolida pulririiaUt OM 

criatalline. Ella ett insoluble dam l'eau, le ijistoul dam<A>j 
fiartisi d'skool bouillant, et moïiis bien daai l'alcool a<{afiHi 
Par le TefroidisiemeDt d'iioe solnlion atcooliqne. |ireii]u« loM 
ceqai Bit dissous se dépote k l'ët" ■■' """ — *■' ■ "*■'— 

bouilUntlailissouteD grande qiu ,, . 

delà disiolutioa la sléarïne se prëcipîle presqu'ei 

Diitillée daos le vide et asi contact de l'air, la stéaiîna filH> 
nit les produits de la décompatilîoa de la gljcéciuc^ et on ai- 
lange d'acide margarique et de nurgarone. 

L'acide nitrique eiirceanrce corps à pen près Ibi 
lion que sur l'acide ttéartque et la giycétiae séparéitieiit. 

L'acide suif urii] ne concentré la colore, en produisant on n£ 
faCa acide de gljcérine, et en séparant de l'acide «téariqn*. 

La stéarine possède quelques propriétés acides très-£iiliht| 
«t décompose à Froid les carbonates alcalins. 

Lorsqu'on la chauffe avec des alcalis caustiques, jutqn'ï m 
qu'elle soit dissoute, elle le décompose en stéarate i bMed'fl- 
cali, et en glycérine hydratée. D'après M. Che^reul, loq jiW 
lies deitéarine, dont le point de fusion était i j4°,oBt dO^H 
103,6 parties d'acide stéariqne et de glycérine hydraléa, MM 
dernière y entrant pour S parties. L'acide itéarigaa, i&L 
obtetiu, fondait à 54', et contenait par conséquent des bëIm 
étrangers. , 

La stéarine dissont de petites quantités île soufrée! de pTldï* 
pbors, et beaucoup d'acide betizoîrjne. Elle est totuMe d*m| 
l'esprit de bois, l'acétone, Iei huiles grasses et les huiles nm 
til«s. 

M. Cherreul a trouié que la stéarine pure retifermaîl : 

ite atomoa carbone. . = 5586,00 on bleu liMà 

140 — hjdrogèoo, == 81S,00 — 1t,« | 

7 — oïjgène, . = TOO.OO ^ — 9,Hn 

i atome ilÈarino. . .= 116t,00 100,08" 

Ce qui conduirait î faire présumer que, dans cette mati^nfi 

un atome d'acide stéarimie anhydre serait coœliiaé i OVÊt 

atomes de glycérine également anhydre; maïs en reprenùtt 

l'analysa do la stéarine préparée d'après la méthode de M. Bort 

coiDOt. avec la modification apportée par M. Lecanu, an voiu 

d'après M. Pelouie, que U slèarine se cuuDauiûv, 

f *—> luw o«rtaia* coiapoittion HLtDnâipn te W ^^ 



atbraa, 1 3S byilreeh» «i 8 otjgi»», aioû qu'il 



fi alfluM acUe ttiariq 
li ~ elitètine . 



ilfli tarait coiiaiiiBr« la «léaiina 

h itan» l>u)H«l ( «tou» d'oau serai t rempli 



de l'acide stèa- 
ice par . alorn» 



ytiriaCtUadii qu'il reïterHiiuouD>.>iv«u>|j.'«. > o.w.» 
I propres à ^Ire remplacé! par des bases avant que U 
kine fdt déplacée, fait qui pwaU assee probuble par 

inen d«s phénomèues <!'" ■ ■---■ -r— .: — 

l(>n>*gras. 

I SECTION IL 



1 puau Bssee promiDie par 
passeot dans la tapoDÏScalioo 



twSWÎ'^W margarated'oiydo.de ^jcéniU, i 
■née qui exûle dans le snif de mouton , Jaos t'aïai 

pToM 



Ece qui eiutfl dans le suit de mouton , uaos t'aiangn, nr 
)lUID3io«i n dans t'Iinile d'oliïet, à l'éUt da mclaage 
o^ÎDaùjaii avec t'olëine. 
I ifl^ïrtal a obteDu la laargariue pure , en dïsialiaal h 
|el(umiliilS dans l'alcool bouillaut, laissant refroidir, is- 
htl^ les criiliuii d'un LlsocmaC, et puri6an(pat de uou' 

fâ 

pi" 



M 



I m vtMwuk vu<,vr« «n abandouoaut 
»fiéa las liquenrs ëthérécï 



>.u...._.i^ da traitement du 
. , . ., - . la itéaiÏDe- Quand lu li- 
■uaepatlie delà matière solide qn'eH es 

les etpiue à la chaieur praloogëe du 




5o i>A«MlàRB PARTIS. CBkWtkÈ M. 

C'est la coflrbluâiiôn de cet acide avec la glycérine k laquelle 
M. Dumas a proposé de donner le nom de cocinine, et sar les 
propriétés de laquelle on possède encore peu de renseigne- 
ments, quoiqu'il en ait déjà été fait des applications dans 
l'industrie dont nous nous occupons. 

CHAPITRE M. 

PRODUITS DE DIVERSES REACTIONS SUR LES CORPS 

GRAS. 

Quand on soumet les eorps gras ou les acides gras k diver- 
ses réactions, telles que celles de la chaleur, soit seuls, soit en 
contact avec d'autres corps , on obtient des produits très-va- 
riés qui ont beaucoup occupé les chimistes, mais qui, malgré 
leurs efforts, ne sont pas encore assez nettement caractérisés 
pour qu'on puisse en expliquer la formation théorique, la 
coui position, la filiation et les propriétés. Ceux de ces corps 
dont nous nous occuperons dans ce chapitre, sont: la stéarone, 
la margarone, l'oléone, i'élaïdine et quelques produits variés 
dus à l'application de la chaleur, de l'acide azotique, de 
l'acide suifurique, de l'acide phosphorique , de Tammonia- 
/|ue, etc., sur les corps gras. 

SECTION I". 

DE. LA STÉAROME. 

Quand on distille de l'acide stéarique avec le quart de son 
)ioids de cliaux vive, ou obtient un corps analogue à celui F 
4^11'on recueille par la distillation de l'acide acétique aussi sur ' 
la chaux vive, et qu'on connaît sous le nom d'acétone. 
M. Bujsy, qui a découvert ce corps, lui a donné, en consé- 
quence, le nom de stéarone. 

La stéarone est un corps solide, fusible à 86*, un peu 
moins soluble dans l'alcool et dans l'éther que la margarone, 
dont nous nous occuperons ci-après , et dont la compositioa 
parait être : 

1 56 atomes carbone. . c=s 5203,S6 oa bien 84,73 

134 — hydrogène. «=» 837.50 — 15,65 

1 — oxygène. . « 100,00 — 1,64 

i aiome stéarone. . » 6140,*^ lOQ^OO 



M 11 MjIkcikone. Si 

le propriélé de la stéaroae, que aotii d* d«Ton> pas pat- 

ODE silence, e( qui lui eat commuiic avec la margarone, 
([DB ces itroi lululancei brûlent mates ileai avnc fad- 
lo donnaal une belle Hiimme cl n'euirenl en fiuian qu'à 
leotpéralure élevée. On contait dèi-lors qu'il seroil 






isille I 






^el],i 



-.1 l'an 



reproché, il oi ti 



^cleiiKiul des m 

ue dans rédairage de luie. On 
substances de piéseulsr le méa 
I iléarique et margariqup, c'est' 
iHre, d'élre trop lluid» loisqu'slleï inni fonduiu; mail il i 
parait pas qa'il serait difficile de les combiner avec quelqi 

Huidilé 



grande et augoieuterait le 
SECTION II. 



mËlange de 



iUl de J 

«9n 



Paarprëparer U margarone, 
-fStt tTaCide margarique et de i immc uc vimui ikc, m uu 

Id diUillation donne d'abord uns petits quantité d'eau, puis 

Ul Busse molle qui rentcrn» la margarone. 

Ob peut égaleniEnt obtenir la margarone avec la graisse de 
nmalon et de bicuF inélangés de laéuie à la chnui, uu avec la 
BWrgarate de cbaui. 

Quand on traite ainsi 4o grammes (i once 3 groi) d'acide 

inrement jaunâtre. Soumis à la pression, tant qu'il tache la 

celui-ci donne ta gramme* (J gros] de maliêie lécbes, 

nite, i pluiienrs reprises, par l'alcool bouillant, Aprèa 

traitements suciesiib, le point de fusion de la deruUc* 



in blanc pur, nacrée, irès-brillante, 

électrique par le frottement uu la 

ULl pasVélsclriciti; elle fond et te 

résidu lorsqu'on la chauffe sur une lame de 



nai^ar 
trèt-frîaLIe, 

^MÙae. Chauffé 
su» sttii 




Elle M dÎMOfUt dans 5o parties d'alcool à 36« làmOii 
bonillant, et dans 6 i;9 parties d'alcool absola ; elle crisiaUiw 
par le refroidiieement ; l'eau la précipite de ses dissolotioai» 
L'éther en dissoat à chaud plus d'an cinqnièBM de snt 
poidsj dont la phis grande partie se préeipite par la refrei» 
dissement. 

La marganme se dîMont également à chaud dans l'acida 
acétique concentré, dans Fessence de térébenthine et les Imi» 
les grassei; par la fnsion, on pent l'incorporer an caaphre es 
tontes proportions ; elle ne se mêle pas an phosphiove psr 
la fusion, mais en dissout nue certaine quantitié. 

Les alcalis se raltèrent pas; Tacide sulfnrlqne concentré, et 
à ehaad Seulement, la noircit par l'échaa^anent; l'acide aae» 
tiqoe ne l'atiaqne qne fort peu. 

Ella absorbe le chlore en ée transformant en nne masse 
visqueuse et incolore, transparente à la température «rdi^ 
naire. 

La margarone fusible à 77^ renferme : 

68 atome» carbone. . • s» 2601,68 on bien 83^1 

67 — hydrogène. . » 418,75 — 13,43 

1 ~ oiygène. . • » 100,00 •— 3,21 

1 atome margarone. . «a 3130,43 100,00 

Lorsqu'on la distille avec la moitié de son poids de ckaiz 
caustique, on obtient un produit fusible à 60*, et dont lia 
caractères se rapprochent de ceux de la paraffine. 

La margaroue qu*on prépare ainsi qu'il a été dit , a ién 
point de fusion à 77 *; mais il parait que celle préparée avee 
l'acide stéarique, et qui serait alors de la stéarone, ne fond 
qu'à 8a«, et même, comme nous l'avons annoncé précédem- 
ment, à 86®. On obtiendrait donc des composés variables, 
dont les propriétés physiques n'ont peot-étre pas encore été 
su^amment étudiées. 

sEcwoïï ni. 

DB L'OLéoNB. 

Quand on traite l'acide oléique par la chaux danft «00 
cornue, afnsi qu'on l'a fait ci-dessus pour l'acide stéariqne 
et l'acide margarique, on recueille un produit distillé qni 
estb'quide, même dès U commencement de l'opéntioû. OtiCt» 



nialiïre , qni n'eit pus acide et n'es! pa» sapanjfiable , paraît 
kn relalivcmenl à l'acide oléique, ce {[oe la margaronc et 
la tléaroDe sont à l'aciile uiarguriijue et à l'acide XëariquB. 
'"lufl présïui, on n'eit pai parTsnu é obtenir celte inb- 
ice avec an caricière su fiisa minent trancliâ pour en faire 
analyse et diterniîner ses rapports avec l'acide oteîqiie, 
fhc la difficulté de le procurer l'acide oléique pur, soil 
celJed'iioler l'oléone; maiioa peut lui loppoier la même 
lualogie de cnmpDiilïon. par rappurt à son acide, iiue la tléa- 
~ et la miirgaroDe eu ont par rapport aux leurs. 

HKCriON IV. 



Poor M procurer l'élsidli 
. Bonilet, et qui consiste 
m en conlacl avec du deu 
er la luaite solidifiée entt 
lar la déliarraiser d'une p 
l4héreiile. 

lubitance ainsi nblenne présente une teîute jaune due 
s matière huileuse particulière ; mais, en clianffaut l'é- 
aïdiDe impure avec de l'élber, ce diuolvant s'empare d'uue 

K tilde quaDiilj de cette lubslsnce. en prenant une belle 
Bta rouge. Il se sépare, eu inëuie (empi, une poudre grîie 
' ' ■cure niétaliiqoe, que l'on enlève par fillra- 

. ui loiutiou éihérée, refroidie à o ■>, dépose de la «téa- 
âoepure, puisse divise, après quelque teoipa de repos, en 
le^Gunches, dont l'une , plus légère, étbétée , est moiill 
' et dont l'autre , tluide , présente nue teîute roiige 
B. ai on sépare, i l'aide d'une pipette, le liquide plus 
r laisse, par l'Ëvaporution , une petite quantité d'tlii- 
impure. Le liquide olésjiineitx ei plus pesant, d'abord 

—. iHli nu bain -ma rie jusqu'à disiiaiition complèle de l'tdeur 

ithérée, puis eipoié à quelques degrés au-dessous de léro, 
lépOM), an bout de quelques heures, des cristaux d'elaidiiie 
|a'on sépare de la partie liquide, eu les eipTim 
loublade papier à filtre. 
On peut encore préparer l'étaidine en faisant passer dans 

(a l'huile d'olives . îles vapeurs oitreuses déaagéer — 

de fécule et d'aeideiiitc.iqaej^tçlidir 




14 psiNitita puTiiI cBAPinti ji. 

ployer un aicèi d'acide -, car, aa lieu d'un pntilait coDcnf, 
□n obtient une luBue, un produit moÎDS Suide que l'tluîli, it 
qui Dt 9e sdU Jitie plus. 

L'Ëbïdiae, préparée par l'un □□ l'antre de eu procédii, H|t 
blanche, le dissout dans t'Alber en louie pr(>porlioTl , et êfti 
nresqua insaluhle dans l'alcaol. Les alcalis la sapnaîfienl noï 
la jaunir. Elle fond à 3a* -, sDumiie à la dUlillatioD. <db 
donne da l'acralèine, de l'aride ëfnïdïfu«, des carbucei oafa 
drogène el probablement aussi del'atide sébacique. 

Par l'étniiitioH avec les alcalis, elle se décompcue *a gH- 
Cérine, margarate et èlaîdale alcalins. Si l'on decampoie M 
savon ainsi obtenu par l'acide sulfurique ou clilorhydri^M 
étenilu, le luélaiige des acides margarique el ^aïdiqoc » 
•épare sous la Tornie d'une huite qai vient nager à la sur&ce, 
et qui se concrète parle relroidisiemeot. 

Le point de Fusion de ce mélange d'acides ainti <Attnn, Bt 
de 38 ip'. 

SEcnoN V. 



> I* Le produit de la distillation sèche de l'acide Sitt- 
lique est , dit M. Uuoias, nae matière compUie qui le CMD* 
pose d'uD produit acide el Je deui produits neutres, d^nt 
l'on feprÉsente sous la forme d'une snbslance blanche eHl- 
lallitée, ressemblaut à la paraffine par ses camclËres eHf- 
rteun; le lecoud estune buile douée d'une odeur emnyMl^ 
lualiqnB. En faisant beuïllir lepnxIuTt brut avec ducarboMlé' 
lie soude, exprimant, séchant ceini-ci et le traitant efliSilil' 
jiar réiher, ce véhicule eiilraioa les deux substance HeMMi 
et laisse un sel de soude mélangé i l'excès de carbonate, tk 
décamposaulfl par l'acide cblorhydrique , le spI de soi]dApil.i' 
rifië, OD obtient une su1»tance qui , aprèi avoir itS pniifif*,' 
à l'aide de plusieurs crislallîsalioni dans l'.ilcnol, fond etMt; 
temCDl à eo». V.a effet, c'est de l'acide^mar^jrlque. 

* Par l'évaporatioa de l'éther, la substance solide criffikt 
lise. A» moyeu de plusieurs cristallisations dans ce Téhïctds 
elle se présenU sou5 forme de pailletles cristallines, blandut 
iiBcrà», diaphoQE«,et fondant ven 77°. 

• Distillé avec de lo clmui, l'acide sléariqne donne ni 
produit idectiqae nn précédent, pour les propriélésetUeor 

jiositjnu. Celle matière purifiée canvenablement en, cor 




'aporatioD l'^ther, daqucJ la nuTga- i 
liparée, on obtient Dae huile impytenmaliqae qui, : 
''-lide d'une dûlillatiou convEnablement canduilB, ' 
rpi dont la coinposîlion, m ceatièmei , esi ideu- 
éque avec cclls du gai olêiËani. 

> La dtstilUtian tècbe de l'acide Btdarîqne donne donc de , 
l'ujdc margarique hydraté qui Fond i 60', d« la margatone j 
daat la point de fuiion est à 77°, de l'eau, de l'acide carbo- 
nirpe et de l'hydrogène carboDÙ. I 

■■ DiEFerealB corps gras, tels que la graisse de bosuF, 1b 
graiiaede porc, l'acide oléîque pur, faumisienl également da 
l'acide macgarique, lorsqu'au les distille. SeolemeDl, il faut ' 
cbaurïer rapidement au commeiicenient, afin de chaïKr l'hn- 
midilà qui se (roove toujours mélangée à la matière e[ qui ' 
OCCBsioDiiedei soubresauts capables cfe délerminer la rupture 1 
des isse>> Ois que la matière présente nue ébulliUoD régii» 
lière, il faut modérer le feu. j 

• tnilépandauiment des produits cideisua indiqués, qnf j 
H condensent facilement dans uu récipient, il se forme'd* 

) acroléinc, subitauce d'une (kdeur pénétrante et désagréable. 

• Le proiluil de la diilillslioo de la graisse de bieuf pai- 
aide presque la même consîstuDce que la graisse oan dutil- 
1f« y celui qu'on mire de la graisse de porc se tolidi&e da- 
fÙltiD«. L'huile d'olives et i' acide oléii|ne donnent ib» 
ptmlUiU OQCluenx, surtout lorsque lu dictillaiion est conduila 
■VN lenteur, l^n icatlsnt ce produit par l'aleDol, ou loieuf, 
par l'étfaer, comme on a dit pour l'acide stéariqué, on 
titrait deux tubslun ces, dont l'une est liquide et l'antre solide 
■t criiulliiabl*. Cette deraiôr* e«t de l'acide luargarique. 

• Quant il la distillation de l'acide oléiqua ,elle fauinïl d 
Bat acide carbonique et du carbure d'hydrogâne gaieul . 
«bui^u'auproduitliquidecondeuséquirenferiue une grande 

Îlintit^ d'un hydrogène carboné liquide, m£ langé d'un p"- 
acide otéique nun altéré et coulenant en outre de l'aci 

' La manière dont se comporte l'acide oléique à la dïatil- 
lalioD, explique pourquoi les produits de la distillation dei 
cotpsgrai, tels que la graiue de poic et l'huile d'olivet,Ma- 
tenant, outre la mai^arine et la ïlèarint, de l'oléioe, pré- 
tenteot plut de coiitismaee que les matières premières \ cela ' 
tient à ce que l'acide margAricine est fort peu solobla danf 

■Itldrii'i ^"l'r qxUe produii du \adtitï}\uân%»>M|i|h 

^^BguJB^^^^rfâabledaa&YoV^M. >. ^^B 



56 rRBMÎiM PARTIE, cbapithb yi. 

Noas venons de dire que lorsqu'on soumettait Tacîde o1éi« 
que à la distillation, il se produisait un acide qu'on a appelé 
«ébacique , entrons à cet égard dans, quelques explications. 

L'acide oléique n'entre en ébullition qu à une température' 
élevée et donne alors des produits solides, liquides et gazeoT, 
dont il a été question précédemment. Les produits solides 
passent les premiers et se concrètent rapidement. Si on dis- 
sout la portion qui se prend en masse dans la cornue, on 
entraîne ainsi tout l'acide sébacique. 

Pour préparer cet acide sébacique pur, on épuise donp, par 
l'eau bouillante , les produits solides et liquides de la distilla- 
tion de l'acide Oléique on des graisses qui renferment cet acide, 
tant que la dissolution aqueuse déposé des cristaux par le refroi- 
dissement. On recueille ces cristaux sur un 61tre, et, après les 
avoir lavés avec de l'eau froide , on les fait cristalliser à pin- 
sieurs reprises dans l'eau bouillante , jusqu'à ce qu'ils soient 
incoloi'es et ne présentent plus d'odeur empyreumatique. 

L'acide sébacique s'obtient ainsi à l'état de lamelles ou <l'ai- 
guilles blanches fort légères et d'un éclat nacré; il ressemble 
beaucoup à l'acide benzoïque. Il a une saveur légèrement 
acide et rougit le tournesol ; il ne perd rien de son poids 
à 100 <^. A 127 ^, il fond eu une huile incolore qui se prend, 
par le refroidissement, en une masse cristalline. A une tem- 
pérature élevée, il se sublime sans altération. Sa vapeur 
irrite le gosier et possède l'odeur de la graisse chauffée. 
Il est peu soluble dans l'eau froide; il se dissout au contraire 
avec facilité dans l'eau bouillante, ainsi que dans l'alcool et 
l'êther. 

Quel que soit le corps gras d'où Ton extrait l'acide oléique, 
qu'il provienne du suif, de la graisse de bœuf, de l'huile d'o- 
lives, on en retire toujours cet acide sébacique par la distilla- 
tion sèche. Les graisses elle-mémes qui contiennent cet acide 
le fournissent constamment à la distillation. 

Cet acide gras se reconnaît facilement à sa solubilité dans 
l'eau et à sa propriété de donner un précipité blanc avec les 
sels de plomb. 

ao En traitant l'acide oléique ou la glycérine, par l'acide 
azotique dilué avec un volume d'eau égal an sien, il se prodoit 
une réaction compliquée dans laquelle on a pn remarquer 
plusieurs acides nouveaux, auxquels on a imposé les noms 
a acides piméligùe, adipique, lipique^ azélaïque ^ ou azoléique, 
indépendamment des acides suliérique eX succvnique^et, omonn 
t/n'çue, qa'on recaeille aussi. 



^^^^^K <>aODlllTi DIVKRI. 5y 

^^HBtid on mamel Yaàde oléique â l'scLian de l'add* 
H|Hpft>iM>Dcea[ré et fumuot , on oLtisnt. luivaDt les eipé- 
■ESé li* M. J. Iledtcabacbcr, une aérie d'acides ayant loui 
d'éballïcïoa su-tletsout de 3m>° c, M dont la 

, 1 Wl pour tous rcpcésenlée p«r la founule (CH^ 

LCMSeiduiaiit tOD> volallls el odoraDU, ce sont aux qoi, 

Tllahln — t T ■' 1 I iirr r' i|iiiniir Irii ili iirr | iiiriiiiililliil 

kI Je* «BNCtdriiHit. !.«> pruJuiu dt la réaclion qui ïieM 
* — '-itiquée, et ^a'an recueille par des msnipnlatiaas din* 
de*qattt iiout ne pouvoas entrer, soat : i' l'acide 
._ , ( >° Iscide niétBcéta nique t i" l'Bcide butjrllfiie ; 
¥»dà» valériaDique ; S" l'acide caproïque ; 6* raoida 
— --■■ ^° l'acide cBpTylirjuei tl° l'acide pélirgonîqtte qai 
ïuvaau el encore pea étudié-, 9* l'acide caprique. 
£i4ni (ail réagir sur les corpigrai, loaispartiLliliArarDent 
■ 1h huiiu grasses, une grande quantité d'sdde talluriqaa 
MMOlriiil te produit descorpi iotGrQisantt. 
Û»! iilt aléique et l'acide sulfitriciue cODCencré se combinent 
iMllllllliiiii etliiruieiil Bti acide double, «oluble daiu fe*a, 

Mwiilii nuigariqBc se dissout datii l'acide salfori^a nnc 
naar At eombianûon stable, car l'eau t'en sépare lani qull 

— 1itâ d'acide margsrinne dans de l'acide oléique,«t qa'oa 

laiatlange par de raddesulfurique concentrA, on ob- 

.da l'acide sulFuélique et de i'aoide sulfomaryari^tie , 

' pas parvenu à séparer du premier. 

m abandonne à elle-mfuie la solution aqamw du 

d'acides sulfoéiiquo etsulfoiuargarîque, elle ëpronve 

HDposilion instantanée, quand on fait bouillir II so- 

L'acide (ulfnrique ce tîpare des âléments de l'acide 

s el do l'acide margarique, et ce) derniers >e traoï- 

II eui-niduiea eo de nouveaux pioduils. L'acide mat- 

B doime de Vacide tnélamarijariiiui et de l'neide hydro- 

iuwarjlif Hï, et l'acide oléique, l'acide m^loJcif ueel l'acide hy 

bo&fBe, et enRii, la combinaison d'acide hydromargarique 

(Ticide mita ma rga ri tique, qnj n'eit |ias dccompoiia par 

■" •'ilespi 



mÈa^ 



véhicules et passtde les propriétci d'un adde pat- 

reçu le nom d'acidu /ij-dromarijan^ue. 

Ob aépare et jintiSe ces divers produiti par des o^Mûna 
a'atonipBjieia nousoccupet. 

if. Pûloute, qaaad on mêle auti f ai&t £«Bto 
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salforique concentré avec une partie de glycériae, cet deux 
corps se combinent en dégageant beaucoup de chaleur et for- 
ment de l'acide fulfogfycérique, 

S^ Lorsqu'on distille l'acide métaléiqpe et l'acide bydr»- 
léique, ils se décomposent en acide carbonique et en den 
hydrogènes carbures auxquels M. Frémy a donné les noiM 
d'élacne et d*oléène. Le premier est un liquide incolore, 
éthéré, plus léger que l'eau, d'une odeur pénétrante et nanséa* 
bonde , inflammablie, brûlant avec une flamme verdâtre, pres- 
que insoluble dans l'eau , très-soluble dans Talcool et rétber, 
bouillant à 55®. L'autre est un corps blanc , insoluble aani 
dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'étber, qui bout à iio*; 
plus léger que l'eau, d'une odeur aussi pénétrante et brûliot 
avec une flamme blanche. 

6' Quand on distille de l'acide margarique sur du pfaosphcn 
hydrique, on obtient un nouveau corps ayant la même compo- 
sition que l'acide dont il provient, moius un équivalent d'eai 
auquel on a donné le nom de pyromargarol. Si l'acide phot- 
phorique est anhydre, on recueille un autre corps désigaé ig 
sous le nom de pyrostéarol, qui est solide , coloré en nm 
clair et fusible entre 6o et 65 o, et qui, possédant les mènes 
propriétés que le pyromargarol, pourrait bien n'être que ce 
dernier corps lui-même. 

70 Enfin, en traitant les matières grasses en fusion par le 
gaz ammoniaque , il se forme un produit solide , crîstalli- 
sable en lamelles ou en petits prismes, fusible à -}>6o*et 
brûlant avec flamme comme les autres matières grasses. On 
lui a donné le nom de margaramide. 
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L'ÉTABLISSEMENT D'UNE FABHIQCE D'ACIDES CBiS 
COSCBETS PT DE BOCCIES STÉABIQUES. 



«n e^ni- 

1 ft l> forinalioa dei étsblisieinenti indnitrieli , ont besoin 
Bre obnrvéi avec U plus rigonrctise eiactilade, dam la 
nlntjaD d'une fnbrîqne rie bougies itëariqnes, pnrceijue la 
KJigieBu copcurrence qui a'eal établie diut ce genre de fe- 
jCâUoâ «d'elliguitédesbiaiScciqa'oa peut faire aujOBtd'liDi 
jtW* pradaiu livrés au commerce, foal une loi impérieuse 
I lu vhwrver avec rigueur. 

Iïw*t aloii que l'examen préalable de la qualité des ma- 
B> pTcmièrei dont on pourra ilispoier , la facilite plut m 
niBntMJe ase let procurer, labon luarchëdes trauiportl, 
uAu det débouehéï, l'aclivitii de la consommalioa, eella 
t lu concnirence; une situation plus ou moins heurous* 
mr l'approvUieuaemeDl en chaux et en acidu stilfuriqne ; 
I TUloine d'ean luffisant qu'on peut se procurer a bon 
niite; le prix de la main-d'ccavre , etc., sont aulnnl ds 
iaailil>ns qu'il cuavieut de dlicnter avec la plus grand loln 
uni de fonder un élabliuement. 
<JeIte discussion terminée, un s'occupe du capital oieet^ 
■ïr£ pour fonder el faire marcher l'établissement. 
Ce capital, comme ou tait, se partage en capital d'éULlia- 
u flie, et en capital de roulement, et varia nécenat- 

le le mode de fabiicalion , la localité. 
' II profonde que le fabricant pos- 
it qu'il est à peu priis impDUible 
ite prisenler un deiis propre à guider l'induitrie dans cette 
. .. .. ,_ _._. .1.. rapport suivant lequel on peut 



partager 



ilabliss 






ÎTf^u'uo julén 



«yeu 



--■ entris^y 

icîjialamut I] 



expérience pour une même Jocali 
de cempi, Ies varlntioPE Jes^filu 
dues à des perfectionnemenU au 

le<, qui oDl dû raaJrecei devis à peu près inutilu on H- { 
complets, au bout d'un petit nombre d'années de trai 
Vae queslioa i[uî repose sur un lerrain on peu manu 
bile, quoique sujet encore à des modifitalioEis éteudues,. 

des procès de l'ioduslrie, ou enËa d'un cLangement diu^W 
goAti ou les ]iabitu<lDS du cuosammaleur, c'est la uuillaH* 
dûptuitiou qu'il couvïeat de donner à do BlablisMOuiiB ftl 
l'an bbriqne les luiugies d'acide slèariqua. Ou paurawt.W 
core entrer, à ce 5iijel, daut de tràS'lougs détails, paocm- 
brasser à peu prt^s (aus les cas dai» l'élal actuel Je MB) 



boaucoup de paroles et peu d'iotérét , surtout qiujul i 
upiWHi aiaû que Housdevom le taiie ' ' 

celui qui faude ua eLiMissement de i^e 
dans lœ fabriques, 

Ï'ileacoanait les 
(ou* f e» principe 
dfa matures, de la maiu-d'wuvFe oi dés apparsilit, et U |ta» 
prompte ainsi que la plus bella liibricuion , au {iris U ptat 
bas possible. 

Tuuleliib, pour donuer une idae des dispaiitiuiL printii 
pales qu'il convieii t d'adopter dam ce gaiira U'iudiutrHvMBt 
■Uons npTDduireici le plan d'une tàbrique de baii|ji*i.jtMi^ 
ri^uas da moyenne étendue, iiublie à taris. et don t U.DnWS 
a domté la desctiplioa dans l'atlas qui occouipa^q^ |U 
Trailé de C/iiinis afiplùfuée à l'iitilinlrii' , parce que (M |jik 
noua a paru un des mieux anleudus pour une fabns^iw 
courante et dans l'état actuel de la fabricatiao ; kuImbmI, 
nous fJauteroD) quelques détails à celte dettriplion pour Ift 
cotof leur et tu rendre l'inteltïfience plus bcile. 
Fig. > , PI. e: Plan général d'une £.liriq«ia 
Et^riqoei, ] oompcis les cours, terrasses at liiiuii 



?«as 



rMRiQirE D Aottsi on». Ci 

P|:oupelniuven3l«,9uivautCDdel3 %ure i <| i, 
H'. Coupe toriiuntalc d hauleur da premier élage, 
U lifae E F, figure i. 
lanj toute» CM figures, les m£m» leitrei iailîijueiit les 

lOBgiuiii lits matières premières; c'est un cellier on une 
ite pavée où l'on déposo lesfùts de suifi, ou bien «or des 
^idioi ou tablettes en bois blaac, les pabis qu'oo veut traiter. 
e magasin communique avec Ja TabricatiDn, par une ou 
ftn portei par leiijueilet ou peut rouler ou brouetter les Bits 
)1<* puM de m s 11ères. On fera bien, autant ijue possible, 
^^'tgoiet it porte d'entrée de ce mageain ou nord , et d'y 
tBfuir, ta été , ti ou le peut , une (coipèratare modérée 

ifb, tuies à uponifîcatioii. C'est dans ces cuves, places 
t pris du magasin des malièrei premières, (|De s'opère la 
aiGeition des corps gras conlenuii daut le suif, au moyen 






}<^f m, daus le procédé de sapoDÎfîcaliou par 

_te__ n- . ..: :nves sont placées sur la même liffne 

plsucher, OH mieai, un lerre-pléin 



|Ki|ir \a commodité et la propreté des opérai 
KopteÙ est au niveiu du magasin , on bien on y monte 
ftfitip^' des degrés, ou oiieu, un pUu incliné qui per- 
H fj. hirm arriver facilement les fûts ou" les brouetta, 
_ltli Wa<, mil à l'aide d'un petit treuil. 
f,f, cuves à ilécompositiDn. Ces cuves serrent ï décompo- 
r j'acide lulfurîque, les savons calcaires qui ont été 
par la cbiui et les acides gras. Elles soûl en nombre 
celai des caves à ssponiE cation et placées en avant 
i, uue dislance propre à accélérer et faciliter le Irans- 
nt des uvoDS dst uues aui autres et tur le mJme 

;es, étant disposées comme 
aa pourrait en établir an 
» grand nombre sur «ne même ligne eu laissant entre 
d ell«$ l'espace nécessaire au travail, et qae, sous ce 
, la fiibricafiou pourra s'étendre aisément sur une 
lude] échelle. Il existe au-destmls de ces cuves lin 
ÙeMifaorrécoulemeut des eaux chargées de glycérine et 
■aux de lavage. 
' ""tjatvH de lavage. C'est dans ces cuves qu'on eulèvejau. 



et DEUJCtEME i»ii(Tili. 

qui ont pii échapper à la décomposition des saVonè , ùH hûé 
]es acides auraient pu entraîner dans les transports» et cra oq 
lave les acides à Teau pure, afin de les débarrasser ainsi des 
dernières traces d'acide sulfurique qo'a pu y laisser ce mode 
de saturation complète de la chaux entraînée. Ces caves, pour 
faciliter le transvasement des acides gras qui surnagent k la 
surface dans celles à décomposition, sont disposées snr na 
terre-plein aussi ^dallé, sur lequel on descend par quelques 
marches. 

Généralement, il y a une cuve de lavage par chaque cuve 
& saponification et à décomposition ; mais, quelquefois aussi, 
il y a deux cuves de lavage par cuve ou par deux cuves à 
saponifier et à décomposer; une pour laver à Facide sulfa* 
rique étendu, l'autre pour laver à l'eau pure. Il est ainsi plus 
facile d'éliminer les dernières traces de sulfate de chaux et 
d'acide sulfuriqoe. 

C'est en puisant les acides gras dans la cuve de lavage et 
les versant dans des moules où on les abandonne au repos , 
qu'on leur fait acquérir la consistance nécessaire ponr les 
soumettre ensuite à la presse et en extraire les acides con- 
crets. On voit donc qu'il conviendrait, pour éviter le trans- 
port et le déplacement des moules, d'établir le terre-plein sur 
lequel est montée la cuve de lavage, de manière à pouvoir 
loger commodément, et sans gêner le service , 64 formes ou 
moules d'environ 3o décimètres cubes (i pied cube) de capacité. 
Dn effet, ces moules doivent rester jusqu'au lendemain, et 
comme on produit, par chaque cuve à décomposition, 16 
pains d'acides gras par opération, et qu'on fait deux opéra- 
tions par iour, c'est 3a pains par cuve, et 64 pains pour deux 
cuves à saponifier. En cas d une cuve de lavage par cuve à 
saponification , ce serait seulement 3a pains qu'il s'agirait de 
loger sur le terre-plein, ou dans son voisinage, sur des châssis 
à portée du couteau à découper. 

e, couteau mécanique destiné à découper les pains d'acide 
gras qui ont été obtenus par le moulage. Ce couteau est 
plcfcë sur le plancher général de la fabrique, en avant de la 
cuve à lavage ou à portée des châssis qui portent les formes 
de iiioulnge. 

/, table sur laquelle on prépare les acides gras avant del^ 

soMnietlre à la pression à froid, c'est-à-dire sur laquelle ou 

Av. met dans les sacs. Cette taUe , si les dispositions locales na 

J'if^^iffeut pas , pourrait être placée tout ^ti% à». e^uVta^xV dâ» 
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Vtpet. étnaVbii ditectetoeDt leilaniireï J'3CiiIet<]ii«leGOu- 
au détache dei point el qui s'y renJraipnl sur un plan in- 
Ibori sani avoir recnun i du Iran sport, A deç panieri, elc. 
Sacoecu, il fuuitrsit que le couteau fût placi >ur un plan- 
tar nn psu plus élevé pour i\ae la table ae dcviiii pas irup 

ÛeamélaDgés, etaoblcnirteiacidescoacreIs.il y a,i 
I votl, deui presses seiolilobles , une pour le servies i 

A, A, tables pour le remaniement des acides yras ai 
^aBge à chand. Cet tables soat au uoiubre de de 
inr uuqu 



froid, et c'est sur elles qu'on reoi 
ï chaud ou horizonUle. 



rA'daïula pre 

,1, preHCB bariionlates agissant k cLiaud El servnut â ei- 
nt lei dernières portions d'acide oléique qui louillent en- 
t U» addes tancrels celles lont également na nombre d* 
X, placées près des tables de remaniement, el complètent 
éria des appareils poar U Fabricalioii des acides concrets 

f,j, «nves fermées , mnnieî d'an serpeutin , injectant da la 

'■ -\ le, acides bruts refondus sont soumis â plosienrs 

en opérer l'épuraiiou. On les plae 



lèiaent dans le voisinage les formes pour le maulaQ* 



sil pas d'ioterruplioa dans le travail. Ilfaul pouvoir lugi 
inodéi 



.caliei 

lèie en niivre doublée en i 
Oubge des bougies don 
.. iptioa détaillée, 
I, terrasse de blanchîmei 
tteipOMÂractionsimullai 
m, chambre aux génèratei 

irtice de U macbiue qui ni 
BOiquel de la fabrique, l'ai 
i^«U dtaudagei de» caves e) am prttm botûaaUlfMi^ 
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«, >n«chm< 


1 1 vapeur d«tin*e. ■• à élever l'eau irfcemit» 


i h fabrique 


; j» â mettre eu nclivil* . ou moyen dW tAf 


<Ie >iaad,?el. 




d» cur» à 






mvemeut les pompes des presses liydrauliqiuat 


On peul aussi 


utiliser sa force pour tranaporier et monter Iw' 


fab.Us pain 


s et foire les autres menus travaux des aletien 


de fobricBtioii 


1 el de manlage. 


0,0, arbra. 




peur n, et le. 


raiismellant à l'agitateur de! cuies à sapsnifi- 


cation et au c 


outeau mécanique. 


p, cave où 


coule , au sortir de. presses , l'aeid» olâqm. 


1 qni y dépose 


en grande partie les acîilei concret! ip'il av 


tratn* (oujoar 


a. On penC reprendre cet acide oléique déb«r^ 
-ci , aoit par det pompes maei par la na<Mita 


1 nisé de ceux 


trouve te' cléh 


ir le monter au niveau du sol quand on «n 

il. ou bien l'enlever en (onnean à l'aida da la 


machine ponr 


l'eipédier à destination. 


0,7, caniveaux où s'écoutent lei eaui ch»re*e» de RlTcé" 


rlaeetleseaa 


in,lessecoades,descuvetdel3vagc,elc. 


àiaponîGcalit 


r, trou au ■ 


:ombustible. 


Telia est h 


1 denription générât» d'une fabrique ordliMm 



de bougies sléariqne» ; maïs i) est facile de a 
! de grande fabrication , ou pourrait encore, pour écoiiaisiicv' 
la main-d'œuvre, confier plusieurs des opérations secondaîn* 
qui doivent s'y elêcnler, an moleut mécnuique de l'f labUtn- 
menl, rapprocher anisi les appareils les uns des DUtrciellM 
proportionner ou les gradner entre eux pour que le Itatd 
Boil rigoureusement ronlinii ; qu'on pourrait établir detd- 
lernes pour recueillir les en ui de glycérine, dans lecatobCi [ 
|>R)duit aurait quelque valeur ou recevrait quelque applM* 
lion géuirals, ou enfin modifier la disposition Indiqués, tl 
on adoptall un autre mode de làbrication que la saponifia 
lion calcaire, ou si on découvrait un autre prnt^dë ttolM> 

Une chose importante à connatlre i l'avance , quaild M 
établit une fabrique de bougies stéariqUet, c'en la ^rce mt- 
caiiiqne dont ou aura besoin pour faire marcher l'établiK^' 
jueut. Cette force mécanique s'emprunte aujourd'hni coCtt* 
xaaoéaieotà Fa vapeur et >'éva\uB eu iDtctâsïhtfraux-vapeBr, . 
t (Hefgnm soit assËt difficUe à«|Kn«t «n tita nt a m w^U 



^ptql^-Ua 



1 



ihca- 

1 



t,altci]du qae toat dépend du mode de M 
EpoiilioD des bâlimenti et des appareils, de 
:i truTaDi qu'on conile , d'une part, ji la force mi 
ke, et,deraulre,â celle des oavriers, el de" la part qa'i 
|1 chacune de ces forces, nous essaierons cependant i 
Ber une idée géoèciile de celle qui serait ajcessaire dai 
r&briqae de bougies stéarlques de l'inipoTtince de Cel 
jl nom avons présenli ci-dessus le plan. 
[bat CDiDptei sur on demi-cheviil par cave à saponifie 
Cpaui mettre en action l'agitateur, el comme il y a denc 
~, c'est, pour ce travail , seulement ans 

I à découper les aciilss mQu- 
■nploi* aussi une force d'un demi-cbeval. 

I et pour les deux presses 

kpreaie à chaud i cheval i;i 

t A. ..al. . . , 

I «a nombre ronJ, Ë chevaui-vapeur pour metice eu 
is prîncipani appareils de la fabrique. Or, cDnunc 
cette fabrique on doit produire, dans un roulement ré- 
iTijnsqu'A i.aookilag. d'acides concrets bruts . ce serait, 
•HnéqaenE, une Force de cheval par 3oo kilog. d'acide 
fUniqué; mais, eu générul , on ne dépasse guère i.Soo 
|. pu jour, on iBo kilog. par force de cheval. C'est d'a- 
celte Mie qu'on pou riait évaluée approiîmolivement la 
r inécaDiqne nécessaire dans une fabrique d'acide on de 
M sléariciues -, mais on conçoit qu'on est obligé de lia ira 
' ea chiffre eu moins ou en plut , suiiant qu'on voudra 
ioer des produits plus ou moins purs , prolonger l'agila- 
lei «avons colcairet, pulvérisée ceux-ci mècaulquemeiit , 
r les pains en lanières plus menues, employer des 
splni fortes, brasser mécaniqDement les bains de lavs^ 
IB d'dpuration ; ou faire eiéculer à la force inécauiqiie 

Lilièni de la machine à vapeur et celle du générateur de 
inr pour les chauffages, décliurger les fijis, monter les 

Bulis à des étages supérieurs, pomper ou enlever l'a- 
p« dans les caves où on le ra&sïmUe , «\£.. tran-S 
^r«it probablemenl obtîgë de f oiUt \s.ioftA_ 



cànii^e à 6 et vHévae à lo chevaux, suivant la prol 
des paits qui fbnrnissetit Teàn; ce qui exigerait alo 
force de cheval par i5o kîlog. d'acides concrets brute 
qnés y et c'est à ce chiffre , je crois , qu'il convient de s' 
pour ne pas éprouver de luëcomptes et pouvoir roule 
maUière plus sûre et en bonne fabrication. Toutefbi 
ne dissimulerons pas que, dans notre opinion, on p 
peut-être, pour ]a même quantité de produit, et sur 
grande fabrication , réduire un peu cette force , pan 
dans la fabrication actuelle , tous les appareils mofc 
fonctionnent pas toujours à la fois et d'une manière xso 
Or, c'est un principe économique, dans l'établissemi 
usines et des fabriques, que toutes les opérations do 
être organisées pour qu'elles se suivent d'uue manière 
nue, et la division du travail doit y être établie de teli 
que les appareils mécaniques ou les forces animales ne 
jamais oisives et y soient employées le plus avantagea 
qu'il est possible. 

Il nous reste encore à donner au fabricant des 
gnements sur un sujet qui pourrait l'embarrasser dan{ 
blissemen't d'une fabrique d'acides gras on de bougies 
substances. Nous voulonsparler de la quantité de ^-apei 
on peut avoir besoin pour les chauffages, les lavages, le 
de la presse à chaud, et par suite la détermination de 
face de chauffe, que doit présenter le générateur de 
destiné à ce service. 

Nous supposerons, dans ce qui va être dit, qu'on fai 
que jour deux opérations dans chacune des cuves à sap 
lion, et qu'on saponifie dans chaque i ooo kilogrammes 
par opération, et que toutes les opérations ultérieure 
fabrication sont basées sur ces chifft'es , et sur un rem 
ordinaire de 90 pour 100 en acides gras, et 55 à 60 pc 
en acides concrets. Cela admis , voici les quantités de 
nécessaires pour le service dans chaque opération. 

l** SAPONIFICATION. 

La saponification s*opérant sur 5oo kilog. de suif, a 

kilog. ae chaut dans 1000 kilog.'d'eau, ce sont ces m 

qu'il s'agit de porter à une température au-delà de cel 

Liante, qa'on suppose de 11°, et suffisante pour mettre 

e/i fusion, et saponifier la matière crasse, tViaM^iT^ ^fti 



lol>ODr fondre le suif, ioat U chaleur latente 
t de Si° cent., 1s poinl de fusioa de 33', 
m(B5^-33 — iijunilcsdechaleuT, ou. . . 
3» Pour chauffer yS lilog. de chaus, dont la 
fÉcM ponr In chaleur ei^l o, 1 1 de ciUb de l'ara 

H»-.»)o,M 

â'Ponlr (ODokilog. d'eau (iDniayaiTi%at4t 
ftuiltcaiideBiatiDii), iDoofiJ — it], i . . 



f 



,-?3 

Mna !)& de ces uaitès par heure, pour enlre- 
nbililempt rature dei cuvn peDdinl iroi* Iicti- 

«, jusqu'à parfaite sapouificalion 4j|5o4 

Fourane opiralion psT caw. .... iig.Sn 
Pour dedX Dpératioin par cai*. .... a'S-j.iii 

Pour deUI cave». ■ ; 474,708 

Ce qui indique que poM- la «apouiGratiân, il (aul enTiToA 
i,OQQ tiDiléEilt chaleur par 100 kibg, desnif, «t4D,MafeaVi- 
>■ fiarioolùlog. 4'acide épuii qa'aa Veut obtenir. 

9° DÉcoMfOnnon. 
ÏJi àécDDipoiiiiDn s'applique à Sio lltog. de ïavon Calcaire, 
ioLlIog. d'acide sulfurique el iooolil1o£. i'taa ; die doit sV 
irerà une lempérann scftirtlite. \>our maïnieuir h l'étal 
fàdtlB mdaii^e des auides gras séparât, c'eal-i-Jirs entre 
kA4a%on adaflc: 
l'f>«arleiavan oakaire dont ki «apaiitd pour la chaleni 

I^.5,S«<4o-n)u,,5 ,,.84 

«S pour i5<> kilog. U'acide snlfuriqne d'uag 
UMitëdei,8i,ttc)>iilcur«pécifiqaedso,3S, )5a 

•-i»)o.35 ..470 

3" ïoookilog, d'eau. j«»<4o-i.). . . . ili.uoc 
Ifeur cliaaffer 1a cuve à décoinpositioa. . Si, £54 
Plu ijS* de cet unités par heure pour enlre- 
lairla température, et pour deAt heutei, . . i3,G6l 



ïfe àitî^poùtioa exige en eonsfegaewa ^ftti^ •MfljJftiBjfc'^ 



6t lïSIRuiMI PÀITIK. 

chaleur par foo kilog-deiuif et i4,Sao cntiron ;>sr loo tiilog; 
d'addu gras obliaus. 

a) Lmiaije à tacida. 
Ce lavage port» mr liio kïlag. d'acid» gr» mélaiigi*. i Ib 
> kilog. d'actile sutfurique, dont le cbauFFage eii intiguifian^l 
et peut Un nigligj, el looo kîlog. d'eau. Or, lu adda pWi 
élaDl eitrailt à l'élat liquide dea cuve* A décompoiilion. nm 
n'abeioin, pour celle opérBliun, que de porter l'eau de langt 
à 4*°.** V" donne par cuve looo (jo— iijuniléi aB.ooo 
Et pour quatre opérations par joor. . , . iiï.ooo 
b)Lavos<:, i im« pure. 
Les lavages i l'eaupurf exigent U mtiae quan- 
tité d'uni lé& de chaleur que celui à l'adde au iH.ODa 
UDttét, et comme on init deux lavagei luccesûli 
i l'ean pour une mtmti qnautilé d'acides , c'est 

huit latages, eieu loui. , »i4i'''>» 

Au lolal pour lei tsiaget. . . . 33G,Doa 
Lra lavages de[nandeDt,aa conséquence, b production da 
iG,Soi} anïléa de chaleur par loD kilog. de uiif, ou da aSgOW 
unilii par loo kilog. d'acide. 

Poarcha[|ae opération de pressage, qui dure de loï iSbik 
nales, il s'agit de porter iSoo à looo kïlog. de fonte à une 
température dego à 100°, Cette tonte communique alora aoi 
feutres, el par suile, aux acides concrels, la tempéranire né- 
ceuairepoor en faire écouler l'adde oléîque. Or, si on »op- 
pose qu'on fabrique 1100 kilog. d'acide concret, el que clû- 
que opération t'exécute sur luo kilog. à la fois, ce sera douas 
opérations par jour; el, comme la capacité de la fonte de fer 
est 0,1 1 de celle de l'eau, il eu résulte qu'en première opérai- 
tïoD, on doit dépcmer lOoo (100 — u) 0,1 1 unités decbalanr, ' 
ou. 19,360 

I Mail après chaque opération faite avec la rélé- 

rité convenable, la fonte ne descend pas au-des- 

I sous de 60". Donc.à chaque opération suivante, il ^ 

ne s'agit qot de fournir 1000(100^60 — 11)0,11 
^=6,160 unités, oa pour 11 opètafion». . . - 6iJi ^ 

I jiu total pou( U pietsagt & cWo^L. »i*« 



m^ 



ik( Ml conséquence, pour le prestage \ cbaB)), 
de chaleur eutiron par loo kilog. d« luif, ou 



rot épurer 600 kilog. d'acidei concrels 1 la Fnis, âite 
MgM, uvom DD â l'eau aîgciisfe d'acide lulFurique, 
I'mu pure. On a donc pour premlire opéraliou : 
fnriau de l'acide cancrei , dont la chaleur Inteote eri 
et lepolat de fuiiaa de 6 S», el qui exige Goa h5-{-6S 

Wk'ilog. d'eau, 1000(65— 11). . , 53^000 ^ 



\ 



pour deux opâratiotii >5g,6M 

la leconds opération, les acides ilant 
fiuion, ou u'a qu'à chauffer raan , on à 
itSo.ooo unilcs, cl pour quatre opéra- 

Ed lout pour réparation. . . 4^9,600 
ntiQn desaciiles eiige «u conséquence it.gBo par lOO 

bMUnl ces quantîtéi d'unttét de chaleur. On aura : 

SiponiEicalion k'iKtT^ 

IMcDiupoailiao 177,360 

We^es 33e,« ou 

Pressage Â clioud ty.iio 

^Bratlou jSg.Ëoo 

Total t,SS4|68e 

âiîfbe, il conviendra d'ajouter envîroD 
tf ■or^Uvatiao de la température dut 
ib&mage des bains, fuitei, pertes, ainsi 
iFklimeuterles ateliers de moulage, etc., 

: . . 39î,6 j 

un alori pour la quanlilé totale d'u- 
idialeur néceiiaiiedaosles couditioDS 

ie. t,9i8,ï(e 

p^MtpM) f» SSo, DU a le nomVrn it V\\«(. 4a'<«^^ 



1 
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oa il faudra pradoin poar )ei chauFfagei, et kq opdruit 
ilivisian, on trouve 3,488 kilog. environ. 

Pour produire cti 3,488 kilog. de vopeur, en Juppùsaii 
I kïlog. deLoDnehouillecvapore, terme moyen, 6 kilog. i 
on nura Iksoîii d'environ 58 1 kilog. de buui[le, ou de 
pcDl-étre 8 hectolitres de li oui Ile. 

Et comme dans des générateurs liîen établis, et dll 
avec soin, on obtient lo kilog. de vapeur par heure e 
mètre carré de surtace de cbaoFre , on voit qo'ea sapp 

r'oQ travaille pendoct doute à quinze heures consécn 
faodra uue surFaDc de cbauffe de il i i4 mètres e 
ponr produire la quaiililède vspeur dont on a betoin po 
chauHâgei, 

Ed adoptant touïcei cbiffres, et supposant une prodo 
jOnmalière de iioo kilog., on trouvera qu'il faudra 
produire loo kilog, d'acides coocrels épurés, ou de bc 
d'acides gras, savoir ; 
^^K iGOjOoo unités de cbalenr environ. 
^^B 3ao kilog, de vapeur. 
^■' Sa kilog. de houille. 

^^P I mitre carra environ ilesurfacedechanfTept 

^B géaératEur destiné au chauffage, et iiÀ 

dammeot du générateur, pour le service 

machine à vapeur. 

Nom borneroQS là lei considérations que nous avouer 

voir présenter sur l'établissement d'une fabrique d'acide 

ri^ue OB de boogies stéariques, quoique nous loyoïu la 

miets â rcconnattre tout ce quelles offrent d'ïnconliri 

ment sous la dépendance de la capacité, des moyens, d« 
tivilf du fondateur de l'établluenient , ainsi que soUi tes 
des circonstances locales, qu'il faut absolument faira DU! 
qn£te préalable pour chaque cas particulier, et que da> > 
générales, quelle que soit l'étendiio qu'on leur donni oa 
qoelque netteté qu'on les formule, ne jeteraient pas beau 
delumiéredansl esprit decelui qui ignore.oun'apprendl 
rien à celui qui sait. C'est l'expérience, la pratique et Itt 
naisiancei économiques qui doivent présider à la fonA 
d'an nouvel élalilissement, et encore ne suFTisenl^lleifiai 

i'ours pour permettre de saisir d'un seul coup-d'œil la pmt 
''renir d'un nouveau procédé, ou d'une découverte, oa> 
/«f rviultats des variaiioos acc'idïnleWes dïivs les condl 
ordinaireada DroblÉmcciu!aa«epTOTi«c4etfcMi«4n- 




EtôisubiB partie: 

MATIÈRES PREHIËHES DONT ON FAIT OSACE H 
FASRICATION DES ACIDES GRAS COHCRETSj 
i^ BOUGIES FAITES AVEC CES A 



Lprkavoîr exposé les prapi 

~ KM qui composent pici 

mi [a deacriplion ils ce 

lentdaiu lecanimerce,< 

A noire ioilaslrie, fa foi 



CHAPITRE PREMIER. 

! MATIfHES GRASSES ANIMALES ET VÉGÉTALI 



:pcciale, la mot de su 
iiiB qu'au recueitlE sur Ib 
H dti IiêUi à laiui, mais la luuJBure partie des luift 
m noeoulre dans te fomnicrce, sont souvent des mélaD- 
S» graines de hn:uf, de vscbe.de veau, de Louo el da 
iMd> Toutefois , c'est Is suif de mouton qui eit le plus 
' 'e[ celui (|ui sert ordinaiteiiiEnl à la prépsratioa du 
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cet égard cpelques observations empruntées probablonoit à j 
la pratique, et qui peuvent servir, en quelque sorte, de guid^ | 
dans l'appréciation de la qualité des suifs. 

Le suif qui entoure les reins est en général plus ferma, pbl \ 
solide que celui qu'on trouve dans le tissu cellulaire ou 1« 
inteitins des animaux , et celui-ci diffère lui-même du tsif 
emprisonné dans les chairs. 

Le suif des animaux châtrés est presque toujours plus Doa . 
et moins ferme que celui des animaux entiers. Ainsi , le soif 
des bœufs a moins de consistance que celui des taureaux et 
des vaches , et celui des moutons moins de fermeté que celai . 
des béliers «t des brebis. , 

Généralement parlant, le suif des animaux i«meUeia plu 
de mollesse que celni des mâles, exemple : le suif dt la vacht^ j 
•ft le suif du taureau. , 

Dans les jeunes animaux , la graisse est blanchâtrv et tfèi» | 
eonsistante après la mort. La graisse jaunit à mesure que l'a- j 
nimal avance en âge et prend une odeur et une saveur parti' : 
culières. En comparant celle du veau à celle du bœuf, on 
saisit facilement cette dernière différence; néanmoins , c'est 
chez les animaux parvenus à tout leur état de perfection et de 
maturité , qu'on trouve le suif le plus beau et le plus propre 
à la faibrication des bougies. 

On nous a assuré que les bétes précoces, qui atteignent à un 
âge peu avancé Tétat de maturité, ne donnaient point un soif 
d'une consistance et d'un rendement aussi considérable que 
celles moins précoces et qui atteignent plus tard cette maturité, 
et l'on citait entre autres la race de Dnrham ou ses croise- 
ments, parmi les bétes à cornes et les moutons anglais des 
races Dishley et New-Kent, parmi les races ovines. 

Le climat , par une prévision même de la nature , luflae 
sensiblement sur la qualité du suif des animaux. Dans les di- 
mats chands et tempérés , les suifs observés sur les animaux 
vivants paraissent avoir plus de consistance et de solidité 
que dans les pays froids, où l'on remarque qu'ils sont moins 
fermes et moins cassants. Il en serait de même relativement aoz 
animaux de montagnes comparés à ceux de la plaine, sons un 
même climat, c'est-à-dire que les premiers donneraient ua 
suif moins dur que les seconds, mais c'est une assertion qui a 
besoin d'être confirmée par une observation attentive. 

« C'est nn fait, dit M. Watt, qu'on ne trouve cité dans 
aacaa ouvrage scientifique , (\u« \«& (^"^iLtités relatifei 



btt itnrt. -jS 

;£îae el Ai lUarine que renfenaent tet graiis») Et tei liui- 
WpondBnt da la lempéralnre det localiiéi où ell«s oa( élé 
IttltM. Toolea les huiles végélalej des fayf froids soDt 
Icipiilcmei'leonipiHietd'aliiine, lindis que celles des payi 
nd* leuferiDeotuDe proportiou telle de sleariue qu'elle Il'S 
d solides à la température ordinaire de l'almosphèra. La 
■ tous tes aniniani daos les pays froids renferme 
très-grande proporliou d'oléine comparée a«ec 
>yi tropicBDi , et le but de celte prévision de la 

cas, se durcirait i un point eiIrEmedans le liuu 

>ndii<[ue dans le second, elle deviendrait molle et 

ide et coinp1èleni«it impropre aux fanctiont musculaires. 

Cette impartante loi s'observe parliculiiremenl dans le 

ra animal. Dans toutes les famillesi sang froid , la graisse 

; hoilouH ou liquide, tandis quelle est solide dans celles k 

shaud ; les poissons, par exemple, donnent de l'buile, el 

nïmaDi terrestres possèdent principalement du suif. 

Fonr montrer l'influence de la température du sang sur 

M 4e la gtusse.ilsnftil d'observer l'ordre universel mirant, 

'on troDve dans le corps animal : pins on approche da 

thicieuT du corps, plus est grande la proportion de la stéa- 

e, et plus on s'en éloigne, plus augaienle celle de l'oléiDe, 

ivantage d'une semblable disposition est évident, car non- 

jletnent elle facilite mieuit le mouvement, en particulier, 

[Ualei temps et les climats froids, mail la sléarina, à l'ïtité- 

r, maincient mieui il leur place et garantit mieux par sa 

lelë les organes compliqués et délicats de la vie. 

Enfin, un autre fait non moiai remarquable, c'est que 

«a ta graissa renferme de steariae, plus est dilicat le tissa 

" '-'-> daos lequel elle est eaveloppée,et plus elle contient 

plus le tisiu est épais et solide, l'ous ces faits de 






il compru. 



Haas ajouterons encore un mot au sujet de ta consistance 
M nutièrei grasses dans les pays cbands. M. J, B. Iloyer. qui 
'ïoiigtemps deroeor* à la Havane , où il s'est livré, pendant 
B longues années, à la fabrication de la chandelle, nous a 
nifiriué qne dans ce pays le suif est d'une richesse eiiréme 
B stéarine et qu'il permet d'y fahrioner des chandelles d'une 



|»tfBl(>*lBSplD 



plus chauds, si 



iM aaU6n influerait auin notablotnenl inr la cttitifi M lMi t fl» 
uif-, SI Isianimank abattu] fd été r.'oDt Ralliais , dit-tta^ SB 
anif BiHiî iiilide i)ue ceui aLuilùscii lin et. 

Mliit de laiialea cirronalan^n, ^ui fieuvenl idflacrMrft 
IfilaHUiIaiiiif, n n'en «t png de pluiprÉpondàrantevon^ 
la loiailifie plai prolbiidtiiueiil, que la ntiurrilurE on la ra'~ 

AÎUaL les boucU^n distînfjoeD'l facilfluïeul au tont^r* 
(Bimaui <[u) o^t Et* enfiraidci iwt Ui (ourlcaui dVliIttèM 
ds Im , Je coliu. de iintaite do de camelint , Ou bied k«WM 
■oupes DD des bitvèït faitei ï b faille d« lîir. et Cn uWÛ b 
pnwquécoDitamiiieiilAjr les inatcliét di rap{>rovls}«im<dM 
li^ la.CM[H)ale,unfii% moSni élevé, eh^rande i)DrIlk; 
^B« Ic^alit'ide Cei animilii a maint de coiiitsiWr^', 
plus, lie ilécbei et eA Bioini rcclierché, ou Su» ^rik 
eU^ qilé ctlui dei Ut\t> uaurrin Bulpemeni. 

Il.enesl de mâmedesaniOiani eo^niiiêB avËetni 
■4b» fsJiriiJuEs île', sucre ilel>i^tler«vet, IrsVéniltu Atté 
fie« tte |iua>inêi de Icrre. des tirbiseriêi, det ïéculnÏH, Mè,' 
qui ilâpnïlit tout Bn'e graiise d'une moindre c 
.. J^atoilnBUT iju'sn noiirril «I «ngrakte ami 
pf(, 4«t Inivébi, dtuatuueiili t:ui(B et délayât 
iDoiiéfj.il^ineàt dans lenitniBCB<;et', en généml, plnalMMli* 
(UJH)t(:*qi>(p<ui>. cbBii>êa d'Iiuinidité et elsvcs i ane cert 
leW^r'Iure.pli" '^ donnent un liMu cellulaire liche, «I 
BDifi J^ lium nréolaire le remplit de tUBiière adipeuse, 
(I aaiii cODuaunee. 

I .^AucADliàîre, plua l'alhnèntBtioB Ainsilte eu alloirât* Mli> 
i«.. Wt» el donuéa froid* . ^lus sBBn celte raalière prt^4l 
{•(FjitilfS iluiit leï tiitua. Aihsi, nhealinienlalibn aiiitm^iAB 
9nxr4Ve^aut(rarolteï,auipnntv>ea de Urreet aux mtab* 
GM.^t>nnB,ilqà dea anlta plin Fm-met et plus solidnjM 
glaDils.Joitaiaei, les marroin d'Inde, «ont encora snpMBHI 
•q» «.wppoH; et ^ni\a, lest l>nPrBiMeincut à l'êlablB, lu 
tlfirTfCe» KefS. ut tuiinut avec le farain, (jai donne ItanitA 
If^plui^baauK, lei plua forme» ël 1«É plui con<i*imUo44« 
ViâiB .ajQti ifu'aii eherche à eiptiquer pourquoi leta^A 
g^nie-^nl aiie cnoaislance .qui Ici fail iiréHret t tcuKlIa 
tffjiftw-'iieànes; dana ces climdli Froids ek riRoureu». oUl 

i i'éuble a vec dea alJments («Et , 'peudaol tout 
lit rmunée. 



ir>^, au celui a«« nn m^aiigc ÎU 

;iict »ci. Ueai U pilUtt «hu* ki 

. . . .l.lb JU(M'Uetl»eai:iuB«BliV«r» 

■W^jvuiuavce du mouvemenl il«l'au tt Je Uluini&re. p»^ 
'•fPMD^ A l'engrais . est au lUa pliubeau(cl4M (ilutts- 

"H sJf>* ou togins blancs, plm au uoùis calan* eu jtiuiai ; 
«Mvcqqlcur est à la t>><9 u» a^Uritiut'k t°W> voq cgiMt- 
4fi ipa44 il'sliniciitalioQ, ou ilu cliuiaf «( 4e lligo. Kn 
' <la^t t«4iBce^per{eïtionDé«s, U suilicMlill'ilc.tidKlM 
1 le» i^lcet coiiimuBïs, il pew aci|4<r>t no» WioW fi»* 
s janiiàtre. Les bujiidi oqrinivid« «Ot EWWïWuftfi l* 
ùttitiançlie. tani&>quad.'aaireab«H&,veuqal>lLtttiUr( 
f(iU P>T^ «CcidcDUle de \a VtVfM • W<«""'n"l ^ B^»^*« 
siWf Qi^aat nn luo^e il'aliiaeulaiuiii, il intfue auj)ù ta| 
coulsardu lulf, c'esl aïiiti que les bients d b^rb<.a<) CEUX 
ga jWf l W ecaiii . ont pr.e»|iie taujou» U er^i^ie bhiH^e . 
ti>i (W'ojl BMiite ijue MU* atimcmM «>!«; d» çaro^t>%< •U» 
HmÙJk*. (kl gu-auipoiis, «Hi qui nnngtat àt» ïcpwKuhit 
W iÇf ^■(•■;4G«. mil U er»ùie jaune. l.«i luift piraieniaRt 
îa»™l.''.<4ley« tViusl* 110^(1. parawiiHïW «un, bla«- 
HK MlH'^Ue et luiiUe qi^Qi^ ne retcouvQ pi» ImijiHUIt lU»* 
lx4Ci Mimam tU) rpidj. EoSii, iiouj ^von* d^ji^t W '» 
itHt aytE Uge s; culoinil es jaune ^t >tiY«imtl pU» o>W* 
lia. 

larlanC, U suif -i/s Uâte^ aviflc» çjt flu* 
ni (ilanç qmceUi des Wie»b(tïi"«. 
l'ojeuit et 4 la iiipvli^ àet luifit . au WMVe KKVI 
ifi -litléieatiei Buei niacifiiê», turlau^ a.uui '.ek- 
II luiC litt Uèles à coriie«. I^'eit ainsi i^ua |e iuif. b| 
"J CMkWtaat, le plu> blapc et te plui caiMqt, eu (jéoêiB^e- 
|«t, «l'elal (rais, plus' insipide el plus tnudnre qDa !«% fui^ 
»gt, janue» el billeu;( ; [|ue la suif* du nord oiH taoUii dV 
Br et de Baveiirque ccui du midi ; que l^t sui^ (Us jeune* 
mpff *"« •>""» le "!*'"• ™> . pac rapport fu\ aaimaux 

f^r^étdf organolcp tiques , ([uelnues-uue» donnant toujoiHr» 
) ■ui& sspidet el aJurauii ; il'aul,res, dci pruduitt ijui aouf 



Lonne heure à tear malonté ; cdleiqD'oa eit dat» I' 

E'de et plus inodure que celles qu'on eil daus l'uiagi 
liourer ou iralaer des fardeaux, ou qu'oD ii'engr 
lorsque leurs forces commencent A faiblir. Enfin . 
monde sait que le mode d'alimenlation des lierbivoi 
immédiateinenl lur Ih uvenrel l'odeur de leur tail 
chair el de leur graîue. et que les bœuls nourris aux 1 

forte et désagréable. Ce sont, du reste, des faits qoi 
cliercherons pas à expliquer, et dont la physiologie a 
mie pourraient seules rendre compte. 

Relativement au suif de mouton el de boue, M. i 
B prouvé depuiï longtemps que leur odeur forte el pi 
était due à une matière particulière, à laquelle il s 

Da reste , il ne faut comparer entre eux que det 
même âge et dans les mémei conditions, pour jngei 
couleur, de leur saveur et de leur odeur, car tout I 
•ail qu'avec le temps les suils, mime ceux de moulan, 
de leur blauclieur, el qu'ils acquiÈreut une laveoi 
odeur fortes, élat qu'on a désigaé sous le nom de ra 

Pour que le suif possède toutes les quatitëi qu'on 
chercher dans nue race , il taul que les indiTidut de 
■oitut dans un état hygiénique talisfaîsaut et dans d 
tioni d'iatégrilé parfaite, relalicemeut aux organes 
AÏQsi, uD animal malade perd non seulement cbaqt 
matière adipeuse déposée snlérieurementdaiUMn li 
laire; mais, de plus, cette matière perd deisconùslai 
antre cAlé , un animal faible, languissBOt, et dont la i 
physiologique n'est pas parbile , acquiert peu de gi 
celle-ci est molle el saos coosislance. Ce sont là , i 
des ohservBtioos qui n'ont pas échappé aux engraù 
duni ils font leur profil. 

En général , les fabricants d'addes gras et de boD| 
liques donnent assez voloaliers la préférence aux 
grasses qnî ont déjà acquis un degré de raucidité a 
noncA, car cette rancidité provient d'un commcncemei 
gènilion, et quoique ij proportion d'avides gras pro 
l'e/re oiygéoation soil peu considérable, comparati' 
ceHeqai n'est pas encore passée à ïacvïilè , tïç""''' 
^sa/le, comme dant beaucoup d'autieiopéraVw, 



If * itu MmEitwTH Hrien h mwt: 

ceeomifMpUfilCnldaibangeiiiapI d'<il#t i'nn» p>r(î*fl 
■tUrt gTBsse faiorise, Inps Je In saponificatiofj , «lui J 

|-^éTalDaw«. "■■ ■- '''■ 

SiniFi qu'nii Knconice le plu 
erc« pour la labricaliuo des tl 

,«lB«ur celle dtb LouMiM sléark , _ _ 

™-|fi['deili*lM!,'bîne. |in'oiiV^>lBhl!'<:I>'iaSii.*îa 

'bS VaUlk .Ut. i^deul sùrtM a^'tulK'ï* iffil," 
„ cbhtotrCB à Vtlal deiiiétdnf'e. btiVieii'oîititJ'fô 
mêle', AAlè'U néuur^rt Hi^ iadmvénlkTpilt'^^ 

, ... . : l^.^^^ 



'è 



s?"/ 



ant lie boDaiea qu'à fdiii de clianilclle;^ qui oi 
fikarÙim^^nr Us iuifs'de ffloolon de cèu: 
^•n^-tëiopfhmdéi premiers, pour ce>' 

rÂ^ite bœnf til une inolière traise plus au momi bUj 
Hfîahiijluiiafre, d'Ii'oé od^utli'' <>>'"■ P^f^lVâi 

IfcWnrueu,*: '^iirè, «voir é.é foriJu,- il 'At^m^ 
^jii3i-céotigrades, M Si! lenip^i'aiur ' ■'•'■■* 
l'arSg^. il oïlgfi guarailte [larliés d'alrai 
fin pdidt BpècïËque |M>ur sedlssoiïdre. Il cb 
MÛ ^^rU de BDD ^aiJs <]e ilêariug, qii'ul 
H'iu'Àoïïrt'de diiVrt prcwidé!' que noi 

r^ 6l«f I.SA. t^ ' ' 

I iieirrn'e du Juif de bœuF «l blanche, grei. 

TEfti'D«lôiid(lii'ail-désîusde jj j",el p«u( eiiVutli élira! 
îe jnsqïi'a Hg* Siins Se figer; mais iuSs!(ûI QÙVl' '■ 
lempéraliire m^jiH.: .ï i',". ' '' 5ucf.>...> Jç l.i uin 
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Le suif de bœuf renferme des proportions variab 
' vaut sa consistance , son mode de production ou d'ext 
sa provenance, etc., de stéarine, de margarine et c 
ainsi que d'une matière eztractive jaune , de carbons 
chlorhydrate de potasse , qu'on peut lui enlever en 1 
bouillir avec Teau. 

Nous avons vu précédemment quelles sont les tran 
tions que lui font éprouver les acides azotique et sul 
nous ne reviendrons donc pas sur ce sujet; seuiemei 
ajouterons que, quand on le fait bouillir avec son po 
cide chlorhydrique, il ne se forme que a a pour 100 
oléique et un peu d'acide stéarique. 

Le suif de mouton ressemble assez extérieuremen 

de bœuf, mais , à Tétat frais, il est d'un blanc plus \ 

ce même état, il est inodore, et , exposé à l'air, il i 

pas à acquérir une odeur légère et particulière qui, p 

passe à la rancidité. Lorsqu'on le fait fondre , il ce 

quelquefois à se figer à 37** centigrades , et, au moro 

se solidifie, .cette température monte à 89*. Quel 

aussi , il ne se fige qu'à 4o°, mais alors sa températui 

jusqu'à 4i**> Il faut 44 parties d'alcool bouillant du p 

cifique o,8ai pour en dissoudre une de ce suif. Sa 

est blanche et moins brillante, ou plus mate, que 

suif de bœiif; elle commence à se solidifier à §7* 

température monte alors à 44®- Suivant M. Braconi 

parties de suif de mouton renferment 3o d'oléine « 

stéarine. La stéarine concrète a une surface unie , 1 

laisse apercevoir des traces de cristallisation au se 

H masse où le refroidissement s'est opéré avec le plus 

teur. Elle est à demi-translucide ; 100 parties d'alco4 

dre et bouillant en dissolvent 16,09 parties. Par la sa 

tion, elle donne 8 parties de glycérine et 965 partiel 

gras, en tout io4»5 parties, dont 4»^ d'eau fixée, q 

mencent à se figer à 54S >t >ont complètement solid 

Son oléine est incolore ; elle a une faible odeur de 

i mouton et un poids spécifique de 0,918; 100 partiel 

*< anhydre en dissolvent 80 parties à 76*. Par la saponi 

elle donne 0,89 d'acides gras avec un peu d*aciae I 

De 100 parties de suif de mouton saponifiées, on obti 

d'acide hirciqne pour produire o,3 d'hyrciate de 

C'est cet acide qui constitue en grande ^t\Àft\a^iBMS 

rante du suif de mouton. 



mu ctmiiitNTia ■ai'ieu m inin. jy 

I« patilB quantité d'oléine qac renfermeol les suifs de 
IMn, Il grande praponien, au contraire, d'acide sléarî- 
I tpCon y renconlre, l'aspect un peu moini cristallin de cet 
la, doivent le Faire rechercher par les fabricaau de boa- 
I néanquei , de préférence nui suih de biruf , quand cet 
-I matières grasses a'unt pas été mélangées et fondues en- 

^ suif de mouton a élè nualysé par M. Chevreul , ainil 



Carbon*. ... 78 998 18.778 79.564 

Bfdrogène. . . 11.700 11.771 11.090 

Oijgèae.. . . 9.304 9.454 9.556 

100 000 1OO.00O 100.000 



1^ 



faible quantité dans le 
I au «ûf de moulou , mats elle s'eu distingue pat une odeuc 
rdcaliire encore plut prononcée el plus désagréable, qui 
ipdie eatièrement celle qui est propre i l'animal dont êtls 
irieal. CeIU odeur dépend de lu matière grasse psrliculièra 
a'il unitient, et à laquelle M. Cbevreul a donné le notn 
'hJrGine.et qui, lorsqu'on sépare le suif eu set deui princi- 

eur devient plus prononcée encore. Pendant la saponifica- 
ion de roléioe, l'bi reine se saponifie antsi el donne nitiuanea 

de l'acide /iirciif uf, qui ne se âge pas â léro , est peu solu' 
lie daoi l'eau, trèi-ialuble datu l'alcool, en formant atec le* 
ItMl difUrenls hircialcs encore peu étudiés. 

1« grouse lit pon, axange ou juini/oui, est blanche on hi- 

uibilili varie, suivant tel diverses races de porcs, entre i6* 

ara augmente un peu. D'après »jausiure, son poids spécifi- 
me i iS • serait de o,g]8, a 5u° de 0,8918, à. 6ç,° de o,SSi 1, 
iti94* deo,t<Eiii.toujrjuij comparée â celle de l'eau à |5*. 
Smvant M. Uraconuut, lorsqu'on la presse longtemps sC 
■rac finee i la lempéralure de léro degré, dans do papifr 
lilUrd, celui-ci lui enlève 0,61 de lun poids d'une oléine 
resfe Jiqnjde jitéme par un ^tv\& ^ïq\à. ^ft^RAk 
l'oléîot de la graùie de çoïc « uaçct^^HB 



],9iSi at loo parti» 4'a kl 



■nbyi)rB bouîllan 



f«fe 



i6ï«. ta iteàrioé; noi relie après (lu on a ettraif tôlïi,.. ^ 
«ul »; constlrtie plus <i>ie r« 0^38, U iuodore. tr.if.fu^ta^ 
rfxhe ïl g^nne. Après avoir élé tondue , et(e rest 'liq'uïdi 
fisqni ce J|'ue r» leropirature soit d«ceriilue 4 38«, itle côm- 
(Woee slùrs à sa figet, « la lemperàrure remonle à if^'/fe 
surface in inégale el maaiFoIïUieDt CoinpoEee' dé betiUl 
^guillescnsUllmei. ' ^■* 

Si ou laisse la graisse de porc eipai^e h l'air penilanl long- 
lemps, elledevieni jaune el raiice, 3cc|iiierl une odeur forte e^ 
rougit le papier de louruesn], Il se lUgage alors un acide'griS 
Totalil analogue à l'acide CBproi'i]ue. 

loo parties de graisse de porc donnent, par la sapgiiiHca- 
lion, 8,B parties de glycirine et gS.g d'atides slearlgûê, niBr- 
garï(|ueet oiéique, qui, après aioir été fondus, romme'ncenti 
le figer i 54^ et soot complèieûieiit solides k Si': en laai. 
ii>4,7 parlies, dont 4<7 d'eau (ii 
Itlne donne gi parti 



l'eau fixée par la sa ponîfi cation. L'( 
icidès gras etg de'gTjC'ériftrf.^'* ^ 



le_la Rra,s,e de poic .' éti a,tti^ jsj 
è let résuliati Euivanti : ' ' '«'■^gM 

. . . ^9.l}7^b ^'S'fi^ ^^M 

. . . 9.SW S.TCf -^^B 

tOO.UOO 100.000 t^H 

I fondait entre 19° et 3i*. ' ^^H 

SECTIO?! 11. 



Carbone 79.0SO TSiWa 

Bid:rOB4ne. . . . 11 «S \\.U\ 

Oljgène. : . . . 9.SW "S-T*?- 

tOO.KOÛ 
aatpAe fondait 



LBuilodepalme, qui lait aujourdhui 1 objet d un commerce 
tquaidj raille, et i|u'oo apporte des râles d'Afrique en ^uropS 
oltelleWriÂla Fabrication des savoni, j celle d£s %^ï£& 
flêariqoei, au jjraissage dfs Imites de ronei poi.'r leï iàS 
«nies qui ciidolenl sune. eheiliîos de fer,' de, est (irïo. îS; 
vaut les uns, par Jécoclion, et suivant les aïKres, par'éxpiwt 
foo. de ramande ou du fruil d'une espèce de pilmieA^ 
jinimUfl tii Coince el au Sénégal, et auquel, les bulaiiyiWoBI 





n 


Dl L'BCtLI Dl FILHI. «I 




d/tra.lt »teai bulyracea , tl l'areca olemcta , hanùatnt 
aâ Att imilu lolidei qui iliFFèr«Dt à peine de l'huile d> 
Ibk, qui peut.«tre lui sont mélaugéei cIsdi lei produiu du 
Dounie, et dont nous parleroni plua lain. 





de palmi 

re assez agréable, ((u'on a eonjparcc à celle Je 
iri^ la Hvtnr esl d'abord douce, pais légèrement piquante, 
' est orangée : avec le temps, celle conleur blan- 
lofsque l'huile acquiert une saveur rance. Celte 
Ldle ut plus légère que l'eau. Elle entre ea fusion à une 
impératOre qui larie, pour l'hoile lirule, de 17° à ty" ceo- 
Igndu, et reprend ion étal solide quand elle repasse à la 
:mpératiire ordinaire. 
"■ ' ool i 36" Bannie dissout i troid une petite quantité 
de palme ; on peut l'en précipiter en flocons lilniics 
/en de l'eau Froide; mais, en la liqnëGant, la couleur 
janoB repaialL L'alcool bouitliDI en dissout une pini grande 
^^■nlîtë; mais, en refroidissant, l'elcérlant se prêci|nte> 

L'élher nilfuriqne dissout k froid l'huile de palme en toute 
proportion, la rend fluide et Forme un liquide jaune ocengé ; 
dCelte diisolution étant eipoiée à l'air, l'étlier se volatilise, et 
ïhuile se concrète. 

L'6ther acétique la diBsout aussi, mais plas lentement ; es 

ïn Y BJQUlaal de l'eau , l'huile reste combinée a l'éther acé- 

alcalis ne combinent très-bien avec l'hnile de palme, et 
iduits de celte combinaison sont des savons plut on 
solides, suivant l'afcali qn'ou a employé. 
: la potasse, le savon est litie, jaune, demi-transpa- 

^ manque un peu de consistance. Avec la soude uaus- 

tiqnei 36°, lesaion est plus Ferme et un peu moins jaune, 

(ilsi opaque et très-lisse. L'amtooniaque se comporte avec 
ïiùJe de palme, comme avec les huiles Hies. 

L'buile de palme, traitée pat les acides inifurique et aiuti- 

, le, ou bien distillée à feu nu , ou Lien cambiuie aveu le 

protoiyde de plomb, ainsi qne daiii nue Fbule d'autres nJac- 

' ini, se comporte, i (bct peu de chose près, comine les graiis' 

i M I» huiles. 

Sur soo parties en poids d'huile de palma, M. Payen a 
obtena 3o parties d'uni ' ' "" ' '' "' " 
dattite ^e t^-M 




d-uiiBo.leur légal 
n pai (le la' iléuri. 



CHArmi FnUDEB. 

ri, est 1 la tmipératare de i! 



Lé le nom ^'e, 
eclu mur^riqa 



principe grai 

eti beaucoup plus JéconiposabU , par l'en 

£' le [a iiéarine at t'aléioe; c'est avec ce corpt gras )lli>.| 
upantScaliDD , le (ransforme ^n acïile palimifijuf, qu 
tbtique rfes buugiea. ainsi que Dons l'e^pliqueroii» p\fn U 
LraïubsUucMéltangÈrM, tellesf|uelfl\tuiç>neïçg4u|^ 
•nacilage, qui le rencontrent dam fli.iiile de pallp; (sél 
exercent sur elle une aclion Temar^ualile ; e||e éprouve f 
4icai|)pa>ilioa des combj liaisons glycérii{uei, par l^ufQft 
«idei gr^ï snol mis f n liVflé, ainii que la glyqi^r^iiç, qù 
Injure uns ^lleralion. Cetle tlécomposiliou , qui ef ( ç^ijkp 
xças le ooni Je Mntiisemeul , état «ouj lequel nauf 'af-fj 
presque loiiiour» l'huile de pi^lme , est dune fayonl^a 
ti^ilaiDenj de wHe sabilance f( i, «oii application à Iq {i^ 
Cf bon des bouyies paluiiliquM. 

" — '" -uel'liuile de palmç «rri'Oitt fd SVU 






- La qu. 



inpt le point 



leicte' litcfl I 



ïhirs.'s 



TQlferniaslplBB 

Ufc Ugf , el ei 

, MM. Pefouie et 

i^<!llt«, i|) d'acide libre; 4ans celle fondant k il' iwi 
eraiH ' i;>. et dam une autre., qui tondait à ^«î,imf|l 

I 4|S de •on poicU Cbei Thuile de paboe tr^'»l4^Wtlfci 



SECTION n\. 



Vl 1 



.r {cacos nuci/cn, , «woj ftiiJrrVM[|iU|| 
iqiD-in> uuB inbslaDcé que lei caraetèrel pbytiquei pbt« 
d*n> le groupe des corps gras bies. Elle se compose d'ua ■ 
laoi;e, à proporiiaiis variables, de ileui graiii«, l'une 'tobl 






<'4al«ù la founiil la comniei«e, ta nprimuil la fruttl 
chài du cacoiÏFr , entie des plaquei lotlalliqu» préaU- 
■nt ctuiaftéei, od ptus simplement, «a let faiuiit bouillir 

R. tMoDle, BDDdet, Brandei et Brotnc» te tant Dccapèt 
Wiveai>Dt de l'eiude <te l'aoîdc gtat irnferaié dan \i 
m *e ooca. On l'aioil canfonda d'abord avec ViMt tlaï- 
t.ft. Jkonicjs 4 reconnu que U JiniUalion ne paraissait 
klM wiUr Mienne torte Je déenwiHnilioa , cïrcottflance 
ê distingue de l'acitfe ^laldiUfae. 

I ^vrodiiln de (a saponilicaiion du bctn-ra de ciw» bmt 
MmS m prof)D»lKitts Variallei, mafs ti^S-gmâJe. d'naida 
b««4ledfci4riiie, et d'un Scide Httide, dtfSiile i oUb^ 
Mr; airqtM on n dbnnt le nom d'àcid« coeiniBUi!, « 
io&aVODi décrit ^récédemnienl. Il eiiile asnl, loKaal 
^Vttt, dànt le beurre de coco, nii acide nt-al fu<)b)e et 
Ilinraîlhrh' kqDcl 'on (naïade encore fieu^e reiàci(^^ 

Ici CilDove qàelqùes nnsfigncments (jne nom troavnu 
UMe nu lieorrB de noii de coco. 

Ilpanihilu 'palmier, qui produit ce beurre, partit éiré 1(a 
fft^eAa de l'Inde, principalemenl les c6us de MaU- 

II dcfSê^ilé, ainsi Ipifl Ceyiàn, les Mslttivii «t Slaoï. Ob 
)HM«h-il «lue nu Brésil. La imii de cet arlire , qu'on 
|A emiptfbh dans le commerce, et qui foarnit ce beurre, 
lateiiliA par TinJall, qui a Irouvé qu'elle reufermaitaa 
( 60 polir loodemaLièrei graues, concrètes et ftuidai, 
I eti Airait UBimeat par des élévations inccésiirêt da K 
iiJratn'Te'et dti pressions inlermédiaim des 
!eUT beurre de coco vient deCeylan, et celui 
leetimtnercB fond à environ lo», teinpïrali 
l^nV'bïbhi qji'il a été elprimé. 




D^èdâijinieDl ak l-bnile de palme çt Sa l>éiïr're 9> 
lea , o'n 'codnatt ciiCDrc Ujiis \k s'ciEViccpii SUht li ™ta 
i Jin itsiez 'gr^nd noililire 3e nibllères |;ràss<:s soTlileï^L 
hs.nn&[4ua«itprol:.â1ilé&ieuldéi'a*âdés.anatij£uts><%a 
iqne , margarique, palmillque et CQîiitl^ifs', rt'i^tR ,Hj)i!» 
ijiuatl, poartaieai servir à U EabiiuilMa âiCï Vqu^cv ,,ù 



on le« importait ta asseï grande abondance et à da jitit ai 
iDodcrëi pour entrer en concurcence avec les matiËres fnma 

Pour ne pai noat étendre <ur ce tajet au-delà dw )m 
néceuairm, ooas nous contenterons de rappeler ici 
M. Ed. Solly, cbimiale Je la Société royale d'Agrïcaltni 

des mallèrei grasses solides ou bearres, comme on les Bp_ 
quelquefois, que Fournil le règne végttal, et qu'il a rattgéaiià 
Qu'il luit, tous les végétaux qui produisent ces bi 
«nus jusqu'àcejour ' 



li provient de l'enveloppe . . .._.._ _ 
meacei eit blanc pur, peu ou point odorant, plus dur qnt le || 
■uif ordinaire, Fondant à 37° centigrades. La ooii rentenM 
aoisi une huile jaaae pâle, fluide à la température oriUinin. 
7° fiiiiii'a bulyracea , Roib., tournil le beurre de Cborél 00 
(le l^alam, qui est blanc pnr, de la couiistance du soif, M 
rtufermant Si pour 100 de sléarîae, et 18 d'aléiue; on «n 
luflange tnuveoi à l'builo de palme. 8' Bassia langifoiia, L 
g* Daaia laitfuUa^ Koxb. 10° Bassia? Parkii, C Dou. Banne 
blanc, oa légàremenC grisâtre, presque uns odeur, de la cao- 
iiitanee du beurre ordioaire, et fondant à 3fi°. Il coniisleia 
Jfi parties de matière solide, et 44 d'nue buila fluide. 1 i^luf j 
ras tuAitii, L., et autres espèces de lauriers. 11' Ttlraïukira ~ 
Mbi/ein, Nées. iB' Onnomomum Zej'fanicm, Neef. ij' «f 
ihlita fflDicAalu, L. iÂ° firola cebi/era, Aubl. 16° Coeot awi'- 
/rra,L.,quidoBne l'huile de palme, et probablement iMBiim 
espèces clu genre. 17° Etteis Guinesniù, Jacq., et anlns ptl> 
miers. telsquefutciTMuJanicnt, Mart.,e(OEnoeai';iu]diilieJnv, 
M:irt , d QUI on croit que les produits grai entrent dsnal'IiDili 
de palme du commerce. Indépendamment de ces derniers (1 1 
à 1;) beurres qu'on se procure eu grande quantité, et dont oa 
cannait l'origine, M. Solly en a mentionné deui aulretd'od- 4 
gineinconnue: le Umiui Soito.décrilpar leJocteurTI ~ 

et une graisse verte solide, qu'il ■ reçue de Bombajr 



8S 

mfin nm» dierans l'artn à beum de Sl^ea. Cet irbre a MA 
iMAVeit par Hanga-Park ea AFriqiib.Set taocnctt prudoi- 
n< UDCgrSDrle ijoaniilé Je tnallire çmst Jont let iiBinnif 
hl Utage comme de beurre. Celle matière ea dare comme 
raif. ei peul servir & thiré des cbsodeiles qai brAleut Irèi- 
Bn. Qtietqun-unn de cet chandellei odI été nâiti soin la 



letiec) 



■e4«. 



mduci avec U Chine, à voîrpa'raiire aUMi surles liiarcMh 
fEarepe, iei produits de l'arijre i, mil ^tlilltnrjia âirliiftnH 

ftlè de Chnsan, ou an rccarille, chaque amiét), dm i{iHiii< 
b MWlidériiilei âa mit et de l'Iiuite r|i(e tbWrDÎMCnit la 
iWitceide cet arbre. Leiutf qu'on prépansn diaulTant la 
sHicëi. Tiar la tirnyBRe et I ei|ireMic.ii, à l'apparence d'un* 
îne 'Çrwaiëre de graine tie lin; on le laumel ù chaud à Ih 

le, qui darciilJiarlGreTroi'lîsBeDienl.at 
Inasse cltsiiifitE. Certe mise. Binii que 
fabriqua. loàl on peu malle» drai la 

n fireion, qui leur (founa ank 




CHAPITRE n. 

I Sifhi il GRAlfesES Ï)E DIVERSES PBÔVtt.-] 



CiBnMh I 



'ifMifaâ V4'> où Ton 'blii'ique Ûéi A'voik de nMv 

1 dîMinyue les luatières en suifs 6 ■i^vàii, n suife s diandetla, 

^^*<trit qu'on dflnnelByr^fêfenee, liour lé viremierOLjet. 

HHfFs fiioti), ■gf^t m Aïoiiis purs, el qu'on réserve ipgurll 

' 1À tuifii\A <p1oi fertaeï, Ie<i filut ■pan et de Ja plu 

h Mnfitë. QdBAi au fibricbiii de buugietsiéii>riqne». une 

tlEboïC dnil liii ïerVir <le (•nidc. c'ekx la ^intilé de ilés- 

tt de rnargartne ^tte eùiiiinine'nl li^ ibaitèrei premièra 

I veiii mnirp FM cr.ivre. ['lus celle prupurlion eil coaii- 

iT<l'' liiiii' et ilieresil^lus Viles cal deprii pour luf, et i 

)i;.ii>i, >|ij.ii<|i«^ 1,1 jiriiiiqtie HuiiAé eKh Talii'ïeanii on niap^ 
onitrtidn de iDikAMfcA 



B6 tllDIll^Ui l>*IITII!. cIlAPlThe (l. 

il'DCcaKÎant où des eiEiis de laborstoïm en pelit leraïenl d'uM 
f}fïD(le utilité pour delerminer d'une manière parfaileioent 
l'orrette le prix de malièrei offerlei, ou celui *]U 'on panmil 
Ueueralenidul offrir pour let suifi indigène! de telle ou telle 
liicalilé, ou pour ceui de proTeuaiice élranijère ; iJ'3illeun.eei 

Le> suiF] frnnçaii tout généraleineat d'iiseï bonne qnaiUrf, 



A Parïi, les tuib sedébileat sdds ta forme de paiiit,<]ai eK 
celle qu'on leur donne dam les tbudoîrs dciabaitoirt publiai 
nais dans lei auirei localités où les bouchers n'ont pM d« 
tondairs, ils recueillent le suif des animaux qu'ils abatleol, lï 
font sécher dans des séchoirs bien a^rés, et le veudenL aisH 
sous le nom de fui/ m braiclte,aux chandeMeri, auifoudeiiN 
lou aux tabricanls de bougies Méariques. 

Ou retle, noua dirons ici qaa si le cbandelier dail s'alloclur 
i repousser les suifs mal préparés, vieux ou rances, qui iiam' 
tfi unique raient à ses produits une odeui désagréable que dn 
fusions répétées et one bonne puriËcation ne lufËraient pat 
toujours pour faire disparaître, il n'en est pal de menu da 
bbri<:ant de bougies sléariques, qni.par la sapouiScatina, £sit 
diiparellra généralement l'odeur des matières qui sont dues, 

qlM des acides stearique el matgariqne obtenus par doubla 
d^compotitioa, lesquels acides n'entraînent pai, dans laur U- 
paralion, les principes odorants désagréables des luîfs nnoM, 
qui restant avec l'acide oléique. 

Les suifs d'Allemagne sont dequalildieitrémemeul variêH. 
suivant le liau de leur provenance, et généraletnent bien pu- 
rifies et asiei blancs, mais il ne fout guère l'objet d'un ctxn- 
merce etiérieur, attendu qu'ils sont consommii k l'iiuéiieur, 
tant pour In bliricalioD descbandellssquepourcelle dusavoo, 
(|ui se prépare presque exclusivement dans ce pays «veo 1» 

Les luiff de bœuf de la Hollande et de l'Irlande soûl estîioéi 
principalement a cause de leur purelé. Les premiers nous i^ 
-'— it far la Bds'Ii'B elUa piQvmc«» [béoanes, etiuBtaù 



ÉnxiaifideBaiBÎe. CeaxiJ'Iriaude vieuaeal p 

tiBTÎgation. 

iiBili sDgIais.mi; lont, la plapart du tempi, 

étranger! , fonJus et r^eiportét, loitl de quai 

liles ; 00 eslime parti eu lièremenl les marquei T. C, qnlH 

le couleur jaune légère, ei sont des qualités de clioui , 

•uifs danois provensiil dei deux duchés et d'IslanJe, 

peahaeae. 

■uifiile Pologne, qui embarquent eu grande qaanlild^ 
«S, Kienïgsberg, Meniel, Elbinn, Slellin, elc, pour la 
aat l'Angleterre, sont un peu iafiirieuri pent-étre aux 
de Danemiirck et de HollauJe, maii meilleur) que ceux 
HJe: iU arrivent en lougi fùii du poids de 100 à iba 

& Danlrig, à Kceuigsberg et i Memel, on achète au groi 
U3i livres (i4 kilog. environ); è. Riga, an berkowilz, da 
m» ([71 kilog.), el A Steltin, ou quintal. A KfenigsberQ, 
liogue leinif dechair, ou ficischrrialg, elle luif desivou, 
tfmlalg. Le premier est un auif en brancbe, d'abord 

et uni odeur, maii blanchisunt peu à peu. et acquit- 
tol'odenr, et qu'on emballe dans de pelili fûM de 1 o à 
In (i4u i 160 kilog.) , et qu'on dirige eu Hollande, en 
lerre et en France; le second, qnî eil emballé de même, 
linairemenl rance , d'une odeur farte, est toujours d'un 
m peu inférieur au précédent, 

niih de Russie sont, genëralemeul porlanl, un peu in- 

ileiqnnlités, etili sont bien pliu abondants que i.'eu]iila 
■nier pays. La fonte des suili eït. eu Bmsie, une iudus- 
•rticaliere , qui s'eierce indiiiinciement sur ceux dv 
■I de mouton, etles mélange le plus ordinairemeut en- 
[e. On les achète atseï habituel lem en t au berkawiti, ei 
ibletBanco. On les distingue en suiFtà ch.indelle blancs. 

< moyennes et inférieures. .Saint-Pelersliourg et Archan- 
Dtlei deni principaux marchés pour cette denrée; aussi 
^l-on à l'étranger les suifs rujseï en deux lorlet prin- 
», lavoir : ceux de Sa int-PÉters bourg el ceux d'Atclraïk- 
leDTÎentaaisiife Riga, et il y a au'joutS Wi \i6«at(iov 






tfaga, qai pam fBar U première loalitë, ntlc plot 

«b^i t^tranKer, etquiarrivernWlols couru t\ \^SiVt.M 

pDÎ.Js de Ho a io pnudi [Sw i 6fiï kilog ); il a r^çq sqa qpW 
ào SenvE Waea.iurlujuelon le Iranf parle; te luifde Kuq%i| 
qui tBofiriDC beauGoup da luif de moutna. et fil par ccuç ij^J 
■an recliir relié par Ira fabricants de cliaiidclles et de hqfigjca^ 
générslemïnl. U provittit du gouvenienwiil d= Pern|é, d'oV 
il est iransporloiur le maicbé de Rasan ; leiu/ w'ie/HiA/e''.»}!^ 
■pparlitDl i la calëgarie deg luifi de Kàiaa; \a suifi Vs^n ' 
■t Vsolki, dîl> aq.'si suif» d# Sibérie, qu'on a<:liète pr^nfiipât^ I 
ncnlpouf la uponificalinn ; \e saif U'jaeka, ie.i\aa\\i.^too\t^. 
drequeleiprÉcàdcDli. Taul^ ce9sa,rt«pprienl,à r<èlrH'Di;jr, 
]« naiD coiUDiu» de,»uiÉ> d'Arciiangel; maii. il faul bleu ^ir^ 
a(leplion qu« k luiÇ réellement J'irchanéel . celui qu'on ro- 
ca4illsdan(ce_Ue tilt^ ;» une sorte înterLeure, parce qijii^ 
n'abat K^^tt le bétad nu'v! été, oii on en ymi J 1^ viande poHJ 
l'ajipraifistfaDnrment dfi iiïlimeDts de coniniercc. 

Une autre «orle de suif rii^iç . eil le^ suif dît de ï'ofoadg^ 
piirce qu'il eit eir>£ilie, laoLiurSaint-PéleriiiDurj; que lurAc: 
. voie de V^logda, "les villes de Koilrotna, ^«-_ 
juYçriiemenl» environnanis. C'est, en gënëraL 

Qoinanovi (qi:! donne un aijez bon suif Ji cbar|^e1|êV a Kôi^ôi^^ 
àSusdal.à ftvi'iiiiL, àsloljoda; parmi eu^ . c'est le ifciTÛ^* , 
<pii «atle meilleur," mai^ en eënëral il'est coo^ign]?y(^ 
' X par le> granijes Ikbriques de chau 



liltRb, e 



ville < 



Joi;da. 



m 
à 



Od nomme syra, en ftn^ie, l« suif çn t"Dtlie, dont 
formé dei ma»e« temblublesi dei paitu de ménagé 1 ^ 
narilU on eu poire (more'i^/toij). an suif foo.lu , atin'uel ag, 
doiiCB celle forme-, icAnlunoc, ud suif loul-à fait ïtiKrjÛD^ 
qui correspond à celui qu'on nomme ici iu\f lirun, petit iuij^ 
fiamlmrd, qui est rougeâlre e[ Irèj-odoranl, 

La plupart des suiti rusieisonteipédlëj pour L'A ngletajce^ , 
la France, la llolUade. Hambourg. Breiue et Lubeck, ê| fna.^ 
lat porta prunienv d'où ils se répandent en Allemagne. 

Oant lecliargemeal des navires, DU calcule par gros Iatt4% 
paidtdfi lia ponds [ig6]kilo|>.] poids Lrul. 

Les Buifi russes de qualilë blanche arrivent d^ns de^ (^^ i 
OU Wriquw an peu coniqi^es par les d^ui^ bouii, et a'n^ , 
diamèlr. de 0-.7S ay. milieu e; o-,45 a^ *•?"%•' ft- 
'" jiiaïKi data deibaruqiieaordlaaut>..V^tjin,^L de^^jj^ 




il paraît proïï _ ._ 

icalion imparfnile de i^esiuifi.aa de Irur altération, rjuui- 
le leat oatore particuli^e un plutât lu climat y conlribus 

baiiiii& de Dulnialit, d'tllyrie et de Hongrie, suiiont ceux 
li vieaDant de Spalalro, Ca>teltiua%-3, Fijme , Porto-Ilé, tonl 
1 boa ne qualité eleiptdiéià l'élrangerparTrieste et Venue; 
I nuire, i la foire de Pesth, on Fait beaucoup d'alfairei lur tei 
ÛU haagrob. 

iriicnlîèrein rat pour la Frauce en presque lotaliië, altendu 
l'on ne brûle que de l'huile dam le pays. Il en e>i il peu 
rèi de même des siiifi de Nuptei ei de tiicile. Toui cei iui(* 
rivent par Marseille. 

Lee BDÎlà de l'Amérique du Sud, turtout ceux du Cbili, du 
VOU. de Buenos-Âyret , Je Kia de la Plala, qui conuiteat 
«■que eielusiï émeut en suif de bœuf, arriveul en Europe , 
" par Liverpool et Anvers, lli ioiil plus propre* à U 
cation que pour la fabrication des chaDdellei et du 
,et il faut eapirer que ces prodaïti, qu'on eipjdieen 
luaat et eu pîpei, seront, par la suite, préparés avec plua 

1^1 tui& de l'Aiaétique du Nord arrivent, Jepuii peu d« 
nnpi, en .tbondnncc sur nos marcliét întirieun par la vole 
a Bâvre et de Nantes. lU proviennent principalement de 
l«wTork elde la Nouvelle-Orlëaniet eonteii fûts ou barilt, 
a en boucanu. Cent dits à la niarqae sont le> plus recber- 
Ebés. 

Depnisquelque temps, les eolonies angUiMs de la Nouvelle- 
^Ilaode, où l'on élève, presque «ans Eraii. dam d'immenm 
pâturages, des Iroupeaui considérables de liélet à laine, ont 
"lïovê, en Europe, les suifi qu'on y récolte et qui, étant de 

alilë . sont venus faire une concurrence redouWble 

indigÈneset étrangi^rs. 

dans la fabrique des bougies stéariquei, provienneal de la 
luçlion iotcrieure et de celte des marclits étrangers «* 
' ' iltmeot de l'Amérique du Naid, o^ Von fi te<»-^g 
■«ne grande quaoUtt de potM. t-ûai wtÙ 









L lordj J'Amm. 
! de porc Kgce a, 
Je 0,891 à So";. 



à 63"; Il 0,863 àgij' 



dé o,93«; i 



, . ^ e niilière grasse e 

[ Ju la il lie quelques Iie^Eil dVei dbrÂiiiliiu'^- C 
nce; apr^a avoir é(g londue.' ^Ë&&rrD« '^e Vâc.lte A 
:e (laas acide slearique], ainsi' qWe de'J'ofanè et âii 

ïalyrineB laquelle est due son oJeuf taracIéfisWqifc. ' 

Vièui beurres qiii 






ÎS 



a Jei liougiei'mni^ 
i>i Jâ loUil, provii 



^4lail, lels <jue la l^oliaade. la WMtpImlii'.Ie Tiaii 

C 



I jù WcOnbmie dis laiterie» i Beàï. 

mVue tll dans uîi «'tal d'inFériori'lè. OttiCurres 
i tûi^ éoqiiuB lei autres mafièrét grasses, '' ' 
âiL'dn rê^te, quêtes lieuJTïi reufrrmébï dei 
trè>-var1atilèiiifé mâlièrei solides, suivant la race deiafifôlM 
ïuYoflt fturol fc \kW: linr e'tat saniiàire .leur'aRmeAtt" 
ou la sàiîbD'pcnilùhl laifuille lé beurre a eié FsËrVqo'K.'l 



± Érkcohùa?.. -hc. 
to&r^a^'euèt^,^ 
JS7», taodiiqùile 



Vv'^X&î, 



auriTRE m. 

DES ft^ATiÈRES GI<ASS£S 



Jatqa iua la p 
fwq «1 re ^u et d st 



' '^îl.C ^ 



^.•^ .? 



.*" ,^. ^ 



p (I iftllll Rj 



Jilut liante Importa ii< 



!, parce qu'à ceila èpiypit «i 



SS^ 



J6htaiiJ«ii.iri-!«.m 

Ul ffîrë*'niatai vïole poi 
«Tan Irèï'gnod inl*rêl | 
U prolrarilofa ilét aci<l« 
itbW.el.àceléjard. 



a fabricitiori (fuliat 



ïoiij, la «utulotf 
■ " l'éieUiiiilï 
N*ai.nlàftiJ,'it"é!lf 



1 rici, dci mode d'aTimphlaii 
et 'du mMlnRé de 'JifTure 



rmeni le. niifi tfô'll 
■op recommaiille^lteif 



^rdenîîiw: 



'toBlf,' Qu'autre < 

■ilkin : c'esi nue la I 
[ArrVsfi.ltifitr.e't q 
lUîb sop1iiiiU[uê* par 
marbr-etlrincpiilva-fis 

■ xi, XeMt d-inco 



>u ^4 di 



à<ftiîde eonsU 

aàil It prii eill moindre i[iie < 
^t Aflanjji avec des QtuV. 
CtiBÎ liai «ï ainsi fraudé est 
CMJllaT jïunâlre ou griiatre 
«( nlkii fbHltlé qne le suif | 

Ïi«àu«foî<du//imtor( àla 5 
.""("■'""■«'■'■•■""S' 



çrof en in cfi' tWr eût; 

engaeer l« 
ohl ncnaw 

empare aussi de tes ptrôdonï 
:'uiilr(,de t'emns'à !i\ilré,"ctet 
'uTe.d«1ii craîe.du'Sable.-^ 
lières inemliràneUseB et <IuÛsiiJ 
i^meU «t i iiàire ca'niiatiiïrietl 
jns des tuifi «trangiri il'a'iit' 
sine quaaiili! d'acide bUilJuê 
'tui dr ces sui^. Le tiiif est'soii'' 
es Tiiféiieui'éi fl dâ fla'Ribiirt. 
io[n) dur que les autrit, fiiàt 
d'une odeur empy^eDma'ciqu^ 
ir. r;et tharrut;«t* melangenV 
lisse de porc. Ce milingï totn- 
[eunenslliTe, une vou'eo 



une vouleor grl- 

laUe ^ili tlt' font . 



fi nauilMi PU 

inaliires tant asaei ëteDdnes cl assez inipDrL,int«poari 
let qn'an veuille tien prendre la peine ite leur iadiijs 
" ' ire à lei guider dam leurs spëculi 



fraude et Je la cupidilé, A déFaut donc d'une métbodi 
cUeqDenou) aurions aïmën exposer, uoui sommes con 
de DDUS borner à [{uelques indicalions qui urout cèpe 
epcore ulils, à ce que dous croyons, aux fabricant! da 
giei ■lëariquei. 

Nous tie DOUS Dccuponi pas. ici, de l'aspect eitdriti 
iepé de cûnsislance, de la couleur, de l'odeur que pré« 
cet matièrei graues coucrèlei, parce que nous iDppaaor 
le fabricant est déjà asseï xvaaci dans ton art, et wB 
meut eietcé par la pratique, pour reconnaitre, au pi 
conp-d'ceil ou par un examen aiiei superficiel, les cara 
principaux de; matières dont il se propose de faire l'ao 
tion. D'ailleurs, nauiserious, & cet égard, forcé d'enli« 
des détails minutieux qui nous entraîneraient an-de] 
bornes de cet ouvrage , et qui seraient bien loin snct 
valoir a nos yeux les plus vulgaires noiiotis de l'expdriAi 
de la pratique. Kn conséquence, nous procéderons a w 

Id première choie a faire, 
tain poids de la matière grasse 
bain-marie. On " 



raricipitées au fond, i 



e, CDOiis 


e donc à prendre nji 


rasseet 


à la mellre en (usl 




dtal de fusion Iibd 




mp». et lorsqu'on u> 




elles que sable, cra 


quela'e 




écante 1 


liquide lUrosBCBa 


téùdus 


tec de l'eau porté) 


5o° à fio" 


A cette tempéralD 



tempiralure . 

suif qui imprègne encore ces résulus , vient na^er à la 
bce un liquide; ou décante, ou laie uue ieconiie foU4 
tiâde ai on le Juge nécessaire, et eufiu. on fait sécher ]^^ 
daa à une douce ctialeur. A l'inspection seule, on reeoni 
c'est du sable, de la craie, de la tècule, et le poids de ce n 
i la matière gtaue, indique le degré de U fi 

[ueli^UB douta SUT k uatnre de ce réâda, oii 
e i I épreuve bu ma^en de (quelques réactifs, 
^'en fe méUngeaut à Veau M veitan\ iavi u V> 



tftemfMnra auet Tive li le sait at alloiigé »M de la eni^ 
u, ^ ralçnirc rediiit en pnuLlre fine 0|i IjJcd, tntat;^, lU, la 
C^^ Si c'uiav.i'c la fécule que lïsuif a ét»iopWiiliu;ï og 
^^aiaiir,era en cliauffunl légéremenl. la liqueur' et VCf,^'*^ 
wI<H>«> gnuli« d'une teiiiiure 4'iiHio, ïiifin . n c'ë^Jta^^ 
Jji wile cjiiarluux i)i>e la futtliicatjon ait élÊ fai.Ie , il y aui^t) 
iqujgars on rùUlu pcsnnt, iusotttlile dans les âcidei, '^^utie 
nui^e dureté, se précipitnnt facilement aii fond, du' lîqtiiJi!', 
«4U|l^<'<"'a trËs;façiledereçonna!<re la nnixce. 

^ Qllaal an li»u cellulaire e^' au< membranes qu'on aurait 
lywil^, en au^i grunile proportion, nu luif, Di) qu'on auraîj^ 
[Ht y laiuer à la Konle , Il sullii de metlre. ioiiinje^precéi)fi^.| 
Bf^tif, eq faium ; puis, cuoiine cej menibranei ôqurraiènt oc 

gi»« pr^iP!'" "u «in Ju ai-if fondai, on jeye ce iuitiurna 
[PÇ it, ifiilp un peo claire qu'on enlre^ient. fKir uif^ mpJB^ 
^pelconifue, k la V^mpéralurii du fusion dji mit e( 4 Irate^^ 
l«qMi<K4„i-clîér<,„|,, tn laiuanl I« membranes ^»rlf %^ 
Ml lave alori à 1 enu cliaude pour debsrrasier <»iil a. ^i^^ 
«ml|e.ÇI|nî,iin^uifaatéreiîl;oiieuUi« i'eicis Jjliuinid^l^.^B 
^dâ «q U j^posaot, pendant quelque. Kmpi, sn^ di^ pajiifif 

SJpipJiOO K'?y 3f"""= ye les suifs ..e çonUennf ^ CM,*! 
niM/teM Élrangares. il rede encore a recbcrAer JfH),! V'S'M 
pMpOf^liqifs le», acides grai s y trouïe^t reifÉçriné^i ou U^ef 
•nîoqn'q pi» allongé 1p iai£ avec det acides oléiqu^* iV^.'M 
4ft la. tflbricHioa des bougies tUatiques. Voici , soui ce ■^ag- 
pprl, lei moyens que nous proposons : 

On coninieneera par soumettre les suifi à Vesiai , paj Ij 
tuâaa, ponr les d^ba^raïser des matières ^trangèrej plut^pt- 
Wtu iae la malière |;r3sse, et on les Itllrçra au iaiii} ^ 
ijaddpfnf- les avoir auisi purs qoeposiilile; cela'fail, qasa- 
ponilie par la potasse, pour convertir ta siéarïne., la marga- 
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On pr«nil une pari 



imptrature l'élève au plin i ■a' 
t se iJënoser an Fond da lan oi 



centigrades. On voit btentût se iJëjioser i 
l'oQ a opéré, tine matière blanche et nai 
lungepcu loluliUà cette lenipéralure, de 6eli acides on uToat, 
aai sani une combioaisoD des acides ilëarique et iDargari^H 
éaratttel de blmargaralade 
dun sur un âltre, et oi ' 
iave â l'eaa liède. 

On évapore la liqneur qui a filtré, et on la inêle avec 
quantité d'acide Eulfurique nécessaire seuteoient pour lali 
l'alcali qui est devenu libre par la formation du bisléaral 
du bimargarate de potasse , et en y ajnulaiit eiiiuïte de l'au 
froide, elle précipite une nouvella quantité de bisléara 
de bimargamle potassique. 

Os répète alon celte demiâre opération une on plat 
fait, mail en medanl de pini en plus de l'attention dans le* 
iaaaipuUlions,et on Unit ainsi par obtenir, d'un eâté, pm- 
qnetout le bisléarate et lebimargarale de potasse solides, et 
tenns dans te mélange savonneui, et de l'autre, le bi-ôléi 
alcalin liquide qui reste après l'eitiaclion des autres biséli. 
On pèse alors les biiléarale et bimargarate qui ont été obte- 
nus, et d'après la composition que nous avons donn^ de ces 
>eli, ou en conclut la quantité d'acides sléarique el magaiiqne 

Ainij, lopposons que dans une opération, sur un hilogr 
ild suif, on ail trouvé quels poids dessléaraiesetmarg 
mâlangét et extraits comme il vient d'élre dit, ait el4 i* 
iHi grammes, on dira : 

Dans le bislia rate de potasse, 

il va sur 100 parties. . . . gD,f>3 en acide ib 
Danslemargaratedelatoéme 

base,il yasur looparlies. 90.40 acide iDurgarique, 

El terme moyen. . . 1)0.465 
Cela fait, on établira la proporiioo suivante 
loa ; go 4^5 :: ^«3 : 1 
B'oà oa tirera x = 435. 
Cm qai vtat dire que le soif nu'i 




farme lufRiamiDeiit de it^arine et de margarine pour founi 
par kilogramme de matière, 4^^ (gammes d'acides gras col 
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e procedt la looeutni' de l'opé- 



en tenant compte, bi 
da Ml nnlières, et qi 
prix (le BH â ga frsi 

On rr].roi:hers pa 
nliou. In évaparatioiis, les taturaiiont et les précipita lion» 
niGcetiiyei qui devUcnent de plus rn ploi miuulieuiei, de 
p|iU eo plus dàljca tes, â mesure qu'on ëpuiie le résidu oléiqua 
i^s billéarate et bîmargarate de potasse qu'il len ferme eucDre, 
ç'e(l pourquoi nous propoierons auisi d'appliquer à l'euai de» 
(uiEt, le moifen indiqué par Gusseroir pour isoler les acides 
gmi, dsnl nous avons di)à fait meatlou à la page 18, st sur 
Itapiel noua allous revenir. 

On commence, comme précédemment, par préparer on la- 
nuide |iotaSH> avec le suif dont ou veut faire l'euai, pnii onsa- 
tuia u savon par de l'acide chlorh y d brique, ou mieux de l'acide 
I«rui<|ue, qui s'empare de la potasse pour (armer avec elle du 
tel lalublei et sépare les acides gras, qui viennent alort na- 
Ktr à la surface et qu'on décante; pnit on les debarraiia au- 
tant que postible de l'eau adhérente en les chauffant douce- 



miditë , ou mélauge à froid ces acides avec eii Soa leur poïdi 
d'aloool du poids spécifique de o,833 II la température da i S' 
t 18' centigradei. On agite la masse de temps i autre, al an 
bout de trois jouii, ou sépare le résidu non dissons. La ditw- 
lutïuD renfeitne presque uniquement de l'acide oléiqBe, et 11 
partis non dissoute, les acides sléaiiqoe et margariqua qu'on 
fiiil sicber et qu'on pèse. 

Ce moyen est encore un peu long, il n'eiîge pasautant ds 
manipulations que le précédent, et par conséquent, semble- 
rail defoir être préférëi mais il manque peut'élre de l'eucti- 1 
lude suffisante, quoique, dansle» essais commerciaux, une ri- 

guretise précision ne soit pas indispen sable. Voici d'aillsnn I 
notlf sur leqUHl est fondé le leprocbo qne noua adMMHiJ 
M^Hpcddé pr&xdeut. ^^^m| 



lioCtqn'tin tiliite lumélsage dn icidei iléilrique MBtM^ 
rique avec l'aciile aléique. par l'alcoDl à froid, la majeura'îi&i^ 
^ie des neldeS talides se iépare loui furnic coticrètv, attMdi 

Ki'ili roni'peu «oluUIrss frulJ daiiscelte mnisirue, Utidilmk 
cids dlïltjiie s'y ilissaul complètemenh mais diD> cEIte àt^ 
'toluriDn, Il ■y 'a tolîjiilii^ tiiie petite qnrniliié dn adidet W 
«rris eliTra]irË<i, el 'par cnai^qiiïtit, on ii'nliiinit pSt i Fil 
teJiJe tocTlE Fa ^iiaiitilé de ces aci<f«s coUIcnus dia< leiolf. 

D'Un aUm réni , on peut diuoudi^ Unis les sddei grtt „ 
les faisant digérer dans de l'^lcOOl d«'la deDtitë ■lliliqU^'a 
faiiéi la feiD|>éraiurE tte Gd^ ceiiligradei. Lors du rdFràfîù- 
Rmèrtl, loi 'acides solides Cristatliieiil.el l'auide oltiqnefiM 
dtextlalioii. Tonii^tlAt, l'npéraliOn n'est pas Ma pIlnMrt 
i.'el'lnsïijes >u)ide«,en rrrroiftH^ntetcriMlt' 
lisant, iiiitnrfUHnt loujauVs'uae pelïfe cfusnlltb d'Hcîdeiiléib^ 
tandis ^nefeluiéi'retiein auslâ fOUjotirs en dicralultan Wà 
cntaiui 'portion des deut amtta ïcidM , te r^uî 'K^il qu'ont* 
doit opérer <)e e^ie manière qUs ijujlid on n^ pas ieMl* 
d'une très-grande |>r£cision , cl qu'on veul se cohleUl«r d'dok 
approximation. 

Une autre méthnde.^e D(nn regardons commeélantdWt 
^filicBliOn|i)uscomnier(JTale,piir la F-jtilitédei mairipuInllAlA 
•I le petit nom lire dis<uiensllM,ëitCt.'ll! qn'onipouirrà'* ' 
deriur'le'pciiniide fnaion àa nrilsn^ Ues HCidet gr^i IN»I 
et lii)lrides,irt dontnanialInia'niHKer leslnils prïncfiM _. 

l/acide olëiquef eut entrer en mélanj-e en tonte prOporlM 
avec les acides &léiirlc|ue Et niargjjnque . mais l'èlai de lifHL 
ftnion du premier de ces acides n^gnt lieu i une lemiiira- 
tlH^de beaucoup inférieure àcetle des second;, il doit m fé^ 
Slihariiu'uilihélHnge'cIt cas acides doit se Sgef, oit |<lidl6t AJt 
htdir son 'poïiii (le fusion b des da^res d'huiam-fiiDini CIWA 
que 'la propDrtiSn d'aelde olËiqne j est plm «nUlMràtilÏL 
^r cÀùrt^irein, il écCÙtrviHionsun inélar^ dec^adiita^at 
^ea noagy 'plUogîolVs^U Ih^rmonlécre sensible, T^ig flie wM 
dtterminions avec précision U leuipéralure i ;laqudlc atMÉ 
tieu latUElundumèlm^e, nons^ourroiTS.t l'riide de cmaiBCi 
daiifiSA e!ipfri<tienilil*4, parvenir k déiemijnw lesprcJfiortMl 
^fêeii'fài de l'aeilte liquide bt âa scidM 'solides dans tau IW^ 
ihi^ d'tfeidajp^s. 

■ t1 ne s'afjlt OodC'irtiis que de réunir le* donnée* ejintrilM» 
MA'iSÏtiïM! A»<|b<!lles ftn pdnr'ni «lïljNr la quhnirle'propdil. 
//b«De//(.J„acidesetasdaitiiiiiaaaut,»i>¥»\4E4BV«wifc 
làeriaométriQiM. 
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Maintenant on comprendra combien il est facile de hi 
Tessai d'un suif à l'aide de ce tableau et d'un bon therm 
nièlre ; pour cela, on n'aura qu'à opéter comme il suit. 

Ou saponifiera un poids donné de ce suif par la potasse, 1 
séparera les savons obtenus, qu'on décomposera par un aci 
étendu , soit sulfurique, soit cnlorhydriqne, puis on décanti 
les acides surnageant, on les débarrassera de l'humidité qu' 
peuvent encore renfermer, et on les laissera refroidir. Quai 
ils seront complètement refroidis, on les mettra de nonveao 
fusion, et on observera avec précision le degré du thermomèl 
auifuel cette fusion est parfaite , et on aura tons les élémei 
nécessaires pour le calcul de l'épreuve. 

Supposons qu'on veuille faire l'essai d'une qualité de si 
épuré , qui, par sa saponification par la chaux, donne 10 
parties de savon calcaire par 1000 parties on 965 parties d 
cides gras, et que les acides gras mélangés entrent en fiisioE 
une température de 43® du thermomètre centigrade, on co 
dut du tableau précédent, que , dans le mélange , les adc 
concrets entrent pour 46 pour 100, et l'acide oléique pour S 
et par conséquent, que le suif épuré en question est suscep 
ble de rendre par kilog. 444 grammes (i4 onces) environ d' 
cides concrets propres à la fabrication des bougies. 

Nous avons dit que le suif essayé avait donné 965 parti 
d'acides gras, qui, jointes à 80 parties de glycérine, fournisse 
un poids total de io45 parties, poids supérieur à celui dasn 
Mais il faut bien se rappeler que, dans la saponification, 1 
acides gras qu'on met en liberté passent de l'état anhydre 
celui hydraté, et que dans cette hydratation ils absorbent ei 
viron 4>^ à 5 pour 100 d'eau. Il n'y a, en effet, dam le m 
lange d'acides obtenus, que 918 d'acides anhydres , qoi 
transforment en 965 par ausorption de l'eau et pour fomi 
des acides hydratés libres, état sous lequel ils sont ntillaës p 
le fabricant. 

Le tableau sur lequel est fondé ce mode d'essai , a été ëti 
bli , comme nous avons dit , par M. Chevreul , par une séi 
d'expériences, mais dans lesquelles l'acide concret était pri 
cipal^ment de l'acide margarique, et on pourrait craindre qi 
celte circonstance, savoir que l'acide stéariqneqoi est loi 
ble a 70", tandis que l'acide margarique entre déjà en fiisb 
à 6<i'', ne rendit les indications du tableau moins exact 
iqu'on ce l'ri supposé; mais, en se rappelant que la stéarine 
il mar^.iriue entrent pour des proportions variables, pea d 



■ Kearujuci, et que par coadéquenl il en esl île wéme ilei 
idea iléariqne et raargarigue, après la sapauiGcalioa, et en 
gnanl i cette conEidéraiion une ubtervation loute râcinla 
isiM. J. Galtlieb, oa sera rassuré b cet égard «l ou accar- 
n i qelle mëlbocle le degré de couliance qu'elle niérile. 
En efFet, M. ]. Gaillieb n obiervâ aoe particularilé ialJres- 
ledaat le m'Iange des deux icid» sléarique et mnrgari- 

euoui da point où l'acide margarïqua le plui futible fond 

inie, comme cela le prdsenls avec eerlaioi adiugci mé- 

llliqnet. D'aprèt ses observaliom, ua mélange 

a 3o part. d'ac. >Uati<|. et lo part. d'ac. inarg. fondii 65°S 

ïS — lo — — Gi"- 

,a — lo — — 61°. 



— 3o — _ 56°. 

voit donc quB des mélaiiget de ces seules dam le) pro- 
^rtioni iadïi|UBes dam les échaulilloDieiia^ts, nedoivciilui» 
VodiEer d'uoe manière aisec ootable le point de fuiion d uii 
jpélange deceiaddei coucrelsavec l'acide oléique pour euj;er 
des corrections. 

Enfin, un moyen qui nous pnrait préFérible à tous les au- 

^B la matière graice, dout on veut delenuiner In riclirue ru 
•cidei concrets, par des procédés evaclernent lemblablra 4 

qui donnent ces aoide> dans lu fahricaiian ntueUï. c'hsI- 

re d'opérer la suponilicBtion de ce suif, pois de pronKlet 
1 la pulvérisation et U la décomposition du savun calcaire, uu; 
lavage dei acides et àlasépnralion, par le moytn de la presse, de 
"; concrets de l'acide oléïqiie du mélange. Ca prncëdé uïTrs 
tant plus d'aYanta|;e qae de]k, par ce (ratai! de labaM' 
9, ou peut iiou-seuleiDenl se luire une idée du remleinenl 
:esaif, ma» entrevoir ddjà la manière la ploi lavwuUa 
dont il faudra le travailler, afin d'eaeiVtawt ' "^^ — 

^iJiulwiuieCjiIiu abondants. SeukoieiA.ouca 



«« travail en petit, M [lui apportac plu* da précî^on d*M le* 
opéralioni el \et peiétt, qu'on n« poairait le faiijacfi^aai)^ 
Mais, dans toui Ui cas, on peut, taiia B''àn*lî Hn/agtatài^ 
obtenir aiies pramplemenl des résûltili bien certtiDa nir H 
valeur vénale et la qualité des matières gratiéi piri^ite'a ', e( 
cela il'aal»nt plai commode ment que cei matUrti ^pnt aina 
évaluées à leur jutte valeur , lani euaii prébUlit^' paàr' ii-^ 
couvrir les lophiitica liant qu'on a pu leur faire éprouvâf ,'« 
le> matière] dont on les a peut-Aire allongées. Un ct^ocem 
facilement la marche d'un de cet essaii. quand noudaufinu 
il£cril lei procfdét de bhricalion la fanugi^i stéari'<]U^i." 

On raÙfis parfuii fhaiU de palme, tniin il'unemaiiiâ'rçasKi 
grmsièrepnnrClre facileméni reconnue à la seule iiiipectioi Ju, 
produit; néanmoini^ commècetleàuuliijlicsiinija besoin d'elle 
COXOalée et recannoè dans toiiU'i le; occisions , il est bon 
d'Indicjoer ici soinmai rement lei moyens dé te iiietire en 
garde mntre elle, d'autant plua que ce n'est p« ordinairemeui 
uneiimpla tophiiticalion, mail une véritable hbricalion artiE- 
Gielled'huile de palme qu'on nocontre dans le commerça. 

L'huila factiea de palme eit un mèUnga de cire jaune, 

petite quantité d'iris et colorée en jaune par le curcumK 

Pour la diilinguer de l'huile naturelle , il n'y a qo'i aban- 
donner les échantilloiu pendaot quelque temps à l'air Ubie. 
En rancissant , l'iinile de palme vraie prend une ectuUur bUu- 

chatre.laudit que rhuileftcticiVéfte jaune: ' ' 

On allonge auttl l'huile de patnîè arec dei cor^ ^ni^L^ 
basse qualité, et la fraude n'est pas difficile i décoi^i^rij^ ÇaÙe 
cela, il est nééêisaire de savoir que l'élher acïjiqpf ^î^ijl 
complètement l'baile de palme, quoique avec une cf;^^e 
lenteur; par coniéquêni, si on traiterhutle ila paJmeM^necK 
par cet éther, la solution, si on j'a. àjitniè lin cyrraé^H, û 
lera pas complète, el ou pourra juger par •• ""■"•!** ■'" -£**• 
non dtsious , de la protwrtion du cbr[ 
i. D'ailleurs llinile de palme pure el 
uleurila - " ' " 

e louge. 



D ailleurs llinile de palme pure et véniaple oeç^aiûc 
couleur i la sapDuificatlciii, tàudïi ^uê la n^iûsq f>^w{ 



CHAPITRE rV. 

>Z h*. FONTE ET DE LA P 



Lm &faricBDls d'acidd griij caoereti et de liougies itéarï- 

-- dauirhabiluded acheter lei anïFi iDuiFondus, tel» 

Il préparés et livrés par les buDchers , t>u Icli iju'an 
imrediiiE le couixierce ta piaparl des suifi .étranger»; ma» 
I eit gdnératemeDi JWcord nue celle méthode u'est pat 
ujonri la meilleare, <|iioîqu'£lU permeiie de diniiniier le 
itiriel, lei bâtïmeais d'eiplDÏlatiua et la capital fixe dei 

mi une foie fondu, il n'est plus passible de 

uent au limple aspecl ts pureté, tei ijualiiës 

Ml déFauU, et II faut avoir recours i l'un dei roodei d'eitai 

noui atons iuitiqués précède m ment, si on veut uiair à 

*'eD tenir sur les malîères qu'oi> acbèle ou qu'il Vagit de 

et. D'un autre râlé, les dinërenles qualilëi de iuif eii- 

t)ea traitements qui différent un peu les uns des aulroi; 

. pas, la plupart du teiupi, 1 quelle msllèra 

affaire, il eu résulte dei titanuenienie, des perlée de tempt, 

déchets qui arrêtent le ronlemenl régulier de La fubrjcalion^ 

iccasïonnenl det non-valeurs pour le fabricant. 

le qu'il y aurait <le mieuT â faire, serait donc d'acheter le 

en branches, c'esl-à dire la graisse telle qu'elle sort du 

p» de l'animal . enveloppée dans ses membranes et renier- 

C^sneore dans le lïisu cellulaire. 

'iius n'avons pas l'inteulioa de présenter ici l'eipoié dei 
Inlitnis dont se compose la Fonte des soifs, parce qu'en dë- 
IliVa, ces opéraliont appartiennent plutât à l'art du bau- 
r, ou mleul sont du ressort de l'art dn chandelier i nout 
Hâtant donc i eb sujet au Manuel de ce dernier art . qui 
^rtie de celte Encyclopédie , el dans lequel on trouvera 
détail! relatifs il celle industrie , ainsi que Tel noureanx 
(éctînnaemtnts qo'on y a introduit! réceminenl. 
O'ati antre côt*. ou pourrait soulever la queslion de savoir 
f ^rait avaniDgoà appliquer anit luilt qu'on destine i la 
icBlion des aciiles concreti el des bougies si.éstî<\an ,^CL 
;>rDrèdés d'êpuralian des mntifcrFS grsaMs < yg'^jBB 
propotétà direnei î'poiiues, el dont (^uc\<YVLei-'att^MMI 
au, possèdent une eftieacité réelle. Mû%' V& «^^H 
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tian InobuTTBtioiu.iDivanltff 

I- Le (ubricant de buugies Bl^^ri<(aea l'inquiiiB 
l'état driiis leqiitl le trouvé M mslîiré première; ce < 
téresie, lui, c'est la proporlion d'acides sLéarîaue^rt 
tique, Dud'aéidili (:oi]LTets,qus renfemiB ceW Malle 

^ÎQsi que nons lavons in^iqol précédçmmant Ç^ 
îrororlion qui r^la bo,u pn, dgcb^l et Iç i(^ 4] 
lOeat qui] convient demptoje^. 

1° Daps L'art dij cUande^Fr. il Ûnpf^rle ^^'fl^^i^,l^j 
Tes primière« bi^n rj^barrassées 'd'Ilyççine ef, 41^ U 
posjible , pour qi^e (e* pfpd"i" 'ô.ietit ;i*ôilorH «jl ^('3 
agréable et propre. I>ani l'art do f«|brïca\it d; bougu 

«s , il sait parfaitenienl que in corpi odoran^ re^y 

^ue dùns G«s opèraIiun^n1lérieut^i(ei|«(d<Ça^au| 
-par des manipulations cou veuaCilei), obtenir un [lyodûS 
iicn pur el sans odeu^. 

3" tufin, que, loin de là, il y 3 presque (OUJOmj i 
;pQurluià ie servir de matières preoiièrêi quioacd^l 
•BU certain degré Je rancidilè. parce que, comiae noiii 
ç^i dit, Tçtle ran^idiié est çlueà du çooiwiiceine'iH i 
i(«(ipndeU juatiéra grasM.qui (avorise la ^çny^^çi 
iiia»e eu acides gras. 

Ainsi,, r^ndusyiq 6fi la fabrïcnliou des acidei g^» i 
«t de^ bougie? (léatitiiîes s'eiercant pris dw er»^ 
X^es ^ pPliulatiDUt '>'■ 'b can^mercf de Ij battch^ 
«ei suifs ,1 l'état fondu, ou sut des suiEs elr»neeç"s ^ 
TBot 4u«3i qil'apiés, avoir été ml» en (uswn, i! Tl'tat m 
Wir« quelle te compliqn^ iea opérallopi de |l 6 
t^lièrfi preiuiârei, etdçptiis, les conditioiii i]aut Ç 
travaille cette iuduslrie, oeiigeiit pas qu'elle (lu'j 
matièrçï, l'li(iile de, palin,^ «cejité pei^l-étre, ej 1^ i^j 
^S prqcéués plus ou iDO^os elncaui d «purado^. Cf 
Sparte 5eulenifi(il. c'est ((e déterminer la propmt|« 
des coiicrrIire,iifÈi'iHéii4»ascespiallèce», quelles quçfoi 
proveiiance/lelir, qualité, ou Uur coni^ilio»! csQ)(( 
payer pour se pTOc(Ç|trces inaliùrçs, et qe qu'eHe.1Ç)fl 
de/iroiluits fubriquei. Or, cest, comme n'oui l'atoD^, 
put ua essji de (aLofatoife ou un fsui de ralirii;alîoi^j 
gu 'on peut parveairàcei rùsulials, ét'nous lelu^'j'^ 



QUATBIEMB PAHTIG. 
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m Là F&BQIC^TION DF.S ACIDES GBAS CaitCI 
PROPRES A L'ÉCLAUIAGE, ET DBS B0C6IES. 



On psal ^briqurr In aàdn concrets propm à l'èclairasc, 
^it' fttUiicuri procédés diFTéreiiU, qui lont presque tout 
KbiÂ-Jhiiî applique; daci l'iodiiitrie, «t i l'aide desquels on! 
hïanunHIfllitKiiId» quantild, comiJénblet d'ueldii e(d^ 
lUgîM d'scidei {;ras. Nouii allons indiquer sommaîl'eineil^ 
E diren pràc^di», que nout repiendront ensiiiie iépâ¥S~ 
fat pour lei eiposer avec tous lei détails que conipoKè Ts 
IiricBtioD. t-ei procédés manu Faclurï ers les plus uiueli liat 
iiWrd'Iiul au nflnibre de qualre, satoir : ' ■■ 'i 

\* Le procédé dêsapoiùfiealion où l'on décompose letseli 

Mjriqubs qni ronstïlnenï Us corps gras , de triaiili'rB k 'iff 
mir les acides par des alcalis od déi terres alcalinM, élf 
«SfposîT êosnileces nouveau! sels alcalins ou lérrtlil \iiW 
Fbtttre In nvides en liljerlé. ■ ' '■ '* 

b* La Iranifânnation des corps gmi en acide élaïdimig, au 
"tjhm do l'acide hypoiiitreuï. ' ■ t« •• 

9 \a trliliioriAatian des corps gras en divers acides cou- 
lis, p»r le moyen de l'acide lulFureul ou sulrurîqlnê.'aveïdîi 
u le secours tSf U YfP,%t "^'^^i tV'VfV^^^ ^' ''* '' 



Viïui proposons, daiiila i^tiite dececoiiTrage.d'eiposer 

uilcidêvJla'pptm'enisii'onvénablescesdiVar'iitràttcffL- 

Wl'^ré^ueitùJsVe.ionsd'mdiqutr. "" ^'^ ' ^■• 

CHAPITRE PfiEMlER. 



11^, ÇE SAPONIFICATION DES MATIERES GH^S^l 
US H lABUlCATlUN SES ACIDES URAS CONCHÇTS. 
t*» procêJ*! dits de sanonil 
IV'o'ris d£jÂ<[ti;&'Crailer \À' 



ffo4 i^joiÊShn PA^TiB. oÉifRiB lUKm; 

date, le ptlmitate <m le codnate de la même baie^ pas «a aleril' 
OUI nne terre akeline, pour les déouapoter et eià dMaàtf la 
nouveaux eeli alcalim ou terreux qu'on décompeee à JapTtMnr 
par un acide puîseant qui s'empare de la base alcaliaa oa A»* 
reuse et met l'adde gras en liberté. 

*La base terreuse dont oo se sert le plus ccmimunéflMnt poar 
produire la saponification des eorpe grar ^dans la fabBJCjitipa 
des acides grae, eft la ^bauxquipréseota eela d'avaotmaaz 4§t(Ê, 



les, savons qu'elle fournit sont peu s o l ables» qn'ils.ae afMxasft 
iaçilement, qu'on peut les décomposer nettement |mm> Tf^^*: 
aulfurique, qui donna avec. lacbaîiX'ntt préetpilé îwyjubtatfifc 
facile à recueillir» et enfin^ parce qu'on peut se procurer oella 
terre alcaline ainsi que l'acide suifnciqne propre à la aat^Bifr 
à un prix modérèdans presque toutee les ferautét. 

Quoique le prooédi^ de saponification aolt à papt pnb la 
même, quels que soient la niatîèra tarlaqmlla on opèsa om )« 
acides gras qu'on veut extraira» noue fiàilaoaa oepaedast 
séparément des procédés de fabrication de cefaeidea^ MMl ^^ ^t 
qu'on se proposera de les extraire de matières: graïaae pioea». 
nant d'origine animale, ou de matiiree graiies ayant WM.ori« 
gine végétale, parce que» si les moyens de jEibrication footà 
peu près les mêmes, les acides obtenus sont Afttranta at 
jouissent de propriétés analognet, mab non pas Idei^iqMa 
en tout point. 

DIVISION PBEMIERE. 
TtJOTïïmMinvÊBmàsikumemAtÊmii^cmmsmàMtÊUËM. 



La saponification des «orpt gras.d'origina •nim^l^ «^ ^^ 
qui est encore la pins commnnémant emplôyéa», cella qû 
livre à la consommation la pins gfande massa. d'afBMIffVaJt qi 
bougies d'acides gras; c'est pour cda que nous allons antnr à 
son égard dans des détails étendpf » qui trouveront d'aiUania 
eu partie leur ap^liealion dans TaiiMei do la saponification des 
corps gras d'ocigine v^étale. ^. . ,. 

Il y a aussi divers modes d'opérer la sapoDUKatUA i&î 
corps gras, mais nous n'en ferons pas Pobiat die dha^hrirpaip» 
ticuliers, et noiis nous borner<was à 09 fifiire. manôoni 4 la a^jte 
de la saponification calcaâre,,qni est la a|ode>p|[i||^iMm<n 
Jement adopta'^ et celui' qoa noua («i fipoimBf aM i| 
ploB dedétaUê. 
I>atule €• rofiuiM de toii XVnOé de CkUnia opplUpak «m 



Urts.M, Damai a subdivisé lin» qu'il nik In divcnei op^ 
niions eo usage pour la rabricatjoii des acides graj et dei 
^Ufi.ea Ubriqutei avec ces acidet, par an iTaîlemfDt à \^ 

1° Saponificalion, q 
a.yîc laçh^i^iel ^ élii 

:" l'ultïriialioii des savons ne cnaui. 
i" UeeoBipaiilioQ des itavuns ds cliaux pat l'acide ^alfnri- 
(uit étend». 

- 4* Lavage des acides slésrlque, margariaue ^\ o^^ 
tODaui Ulia^ , 1° par de >'i!au léijèrenieDl nd^uLiie,, i\ UU 
Jl^n pure, 

5'',MaaUee elcrlstatlliatioii duaçid«a g^^u^_ 
Ç° pécuupage des maueB cdsullÏDe^ 
T* PXEMaÇe à froid- 
8° fressajie i chaud. 

91 Cpuraiioa des acides ioliiUt, l' P." i)^ V'tn KÎâ^iMll 
a* par d£ l'çau pure. 

• lA* Faille ei moulage dei acides loUde» , e(c. 
(1° ftU.achiinen( dsB boiigiFS, 
IV^'îliasafiB, pliaee, elc.. dest^agiei. 
llciU»do|i,Wroii>H!tiesulJiyi!tiondMnpèMlioïu;,^ljçijM| 
qi'fnil r^piendre uneà ai>4. fa donnant i la dfscrïp^i 
CnacDDe d'etlei, des Jeveluppemeiila ea rapport a^ 
tapa^)bMi«( d*n4 la Eabricalion, 

SECTION I". 

Id upooiEcation est la premiËre opéralîon qu'on bit inbic 
X inal)6res graisen. On a vu que ces matière!, qqanil ell«t 
al (TiiJrijiina animale, étaient en néaéral des camtiinajiaac 
i'acides sUarique, iqargadque ei oléiijHe avec lagLycériDai 
' U^dire d« ifIs de celle deruière base. Par conaéqneni. 
r oblrnir lu acides indiiiiés i l'état de liberlÊ . il bu^ 
Mettre 1» leli en contact avec des baies ayant plus d'urfi-* 
■tlé pour ces acides que la glycérine, et diplacE^ cette det>- 
aière ba«e. C«l i ce déplacnnonl delà glycéiine et à la ma* 
*~ ' iDU des acides sllaiique , margarique et oléîque. avet 
lOBvelle baie eiajiruniéE aui oiydes des mélaui akaliMi 
L ■ donné le nom de uponificainti, -4 



m. 4« 
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I(>6 IDàTHIÏIIB FABTIE. 

D'aprit l'opinion des chîmiilei aiodsrnei, t«i gtaîuct pM« 
vent étra coDSidérées comme des mélnngei , en proportfaal 
TariabJei, de certaines sub&liinces qui, bous le point deraeda 
leur caaititution.Hiolileiit it rapprocher da élben oomfiai^k 
On peut en eff«[ regarder la slëarine, la marrairiae, l'oléîae, 
l'ilaïdioe, etc., corame des conibiiiaiwni délaies rémilaot 
de la réaniaD d'acidei lernairei avec une base également 
ternaire, parfailemeat assimilable à l'Éther; or, lorwfn'on 
fait agir la potasse ou la loude sur un «Lber composé, l'êther 
acétique par exemple , les élâmenu de ce dernier se désnnn*' 
«ent, l'acide se porte sur la base minérale pour former mi 
«et, tandis i{ue l'éllier mis en liberté s'hydrate pour repro- 
doire de l'alcool. Des pbënomènen loat aemblaUes apparaia- 
tent dans la réaction des alculis sur les corps gras neotm. 
L'action qui est nulle ou irÈS'Ieiils à Froid, s'accomplit an 
contraire facilement à une tempérnlare de iao°. L'acide gn> 

dit qne l'élher glycérique, mis eu liberté, s'hydrate pour 
M coDTertir en glycérine. La la pou ili cation est donc l'o- 
pirstion trèa-simple au moyen de laquelle on sépare les 
deux éléments organiques (jui composent les corps gras neu- 
tres, {Traiiti de Chimie appliquée aux Arts , de M. Dumas, T. VI, 
p. 70B,) 

Celte saponiScalioa s'opère le plus générJ>lement aujonp- 
d'hui, au moyen de la chaux caustique ou otyde de calciam , 
mais, dans l'origine, on l'a tentée aussi avec la polaise et II 
■onde reudues caustiques, 

MM. GayLuisac et Chevreul ont été les premiers à indi- 
quer l'nlile emploi qu'on pouvait (sire des acidei sléariqiM 
et margarique extraits par les alcalis pour la fabrication 
des bougies , et ont, en coniéquence, pris , en iBiS, u*i. 
brevet d'invention ; mait ces savants n'ont jamaîi exploita, 
par eux-mêmes ce brevet, et d'ailJeuri, par î'euiploi detalai' 

prix beaucoup trop élevé. En second lieu, les brevetés décon- 
posaient immédiatement la masse savonneuse par l'adda 
chlorhydriqoe, et indépendamment de la pression pour lépc 

d'employer l'alcool d'abord froid, puis bouîtliini, pour diss 
toudre et séparer oa dernier acide , de ninnière qa'«B awf* 

■|u|tt^'on (jouuait iiftUsaaceikd'i<:\iVaiaTe&ii^ 



de sodiom, psr la combinaijoii de l'ncide chlorhydriqne avec 
la poiawe ou la soudp, el margré les lavages, il rislail toujours 
nue pelile potlion de ces tell enieloppéi dans les acides qui. 
Ion 4e lu combuition, décripitaieni conlinuellenienl el ren- 
dlHiit, par coiiiéquent . \es boui^iei ainii hbriqnées iacani- 
modei, malpropres el peu BclaîrauiFs. 

Quoi qu'il en 8oit, nous eroyons devoir rapporter ici la 
ipfaiGcBlioD ui«me du brevet de MM. GayLassac et Cbevreul, 
qn'oa trouve dana le 4i* volume des brevets d' in* enlian , 
page 3gi, parce que cest a dater de cette époque el A la 

Nellemeni une ère nouvelle de perFectiooaemeni pour la fa- 
bricaiiou des produiii tudustrieli destinés h r^clairage da- 
nuttiqng. 

■ PenanDe.dlteiilleadeuxsavBDlschimisteg.n'ajanteiicore 
(ait l'applicalinn , à l'éj^tairage, des corps gras saponifiés par 

I la moyen des alcalis uu desaciJfj, nom enleodons faire por- 
ter notre brevet s^ur cette applicalioB, c'eit-à-dîre Dom réser- 
tar la drnii exclusif de préparer, pour l'éclaÏF^e, les corpi 
gftBS acides, solides DD liquiiles, quel'an obtieDlensapooifîsDt 
par U potasse, la soude ou les autres baies, par les acides ou 

Ctout autre moyen, les graisses, les suifs, les beorret et lu 
les. 

• Nous comptons employer les corps gras sapanifiéi, soit | 
■eals, soit mélangés entre eux, soil avec d'oultes corps gras 
ncn sapoDiSés, tels que la cire et te blanc de baleine. 

• Les corps gras saponifiés, liquides, que nous ne jngeroDS 
pas otiles a l'éclairage, seront convertis eu savons. 

■ Nous laponiHoiis les corps gras que nous deslinon* i 
rêclairage, ou que nous voulons laisser i l'étal de savon , 
soil à la leinpëraltire ordinaire de I ebullition , avec la prêt- 
(ion seule de Inlmoeplière, soit n une températfire pins éle- 
vée , avec la pcestion de plusieurs ainiosplières. Nous avons 

Diira, présente de grands avantages sar celle qni se pratiqua 
ordinairement avec la pression seule de l'atmosphère. 

• La aaponificatiofl étant opér^ avec la plus petite quiin- 
I tité posiible d'alcali, noua léjuirons les acides sléarique tt 

margarique de l'acide oléique, par les procédés suivants : 
t' KouB dâcoitiposons par l'eau la masie savonneuse obtenue 
■t iaponibant la graisse, le saif, elc, pur du alcali; l'eau dit- 
a df U plu» graude ptutîe de» *r" 



ln4çU^ 



loS qdjitiiiêmi pmtib- ca«;iTiic pko^ei. | 

fléBr>i|lie M iDUgafique ^ai râlent à l'état de «ineb : ,ai 
ijarnïïn moi eutuïM dÈvolupoiéc, linii que l'oleate, par l'a- 
cide b)<lrocblorii|UBau|]ar tuutaulre acide. , 

<• 1° CJous pouvons auu( décampcurr immédiaUnSal h 
masse mtoiipeu» par l'acide hydrDchloritjQe ; noue trrtoM 
la acides gras résultant de cette décau'poiiion : i" pu la 
pression, sait à fcoiJ.soiti clinudi l'Hciiie oliii{UB s'ëcoiila, ft 
abaudomie les acidei BtéB(ii]ue et niargariquci i° par l'nteoeh 

r* ditaout I acide nlëique de préférence au( deai antres ad- 
,.i d« leiDptralurei plus élevées, 
- • 3' Nous iruitoiu lucceisivEmeni hi savon : >* par l^lcsol 
fnfid. qui dïsEout beaucoup d'ulédtei i° par l'alcool boinlUn^ 

1^ ntfroiilisseinïul, le» acides KéarIrjiiE cl tnargortqae ta d^o- 
VBtà l'élal de sel«, et t'acîde Dléii|ae rote en dniotutîm. 
Du sépare ensuite l'alcali cDolbiDi avec ces aeides, an mayot 
d'un «utre. acide quelcouque. k 

Indëpendamoieut de ce que le> prdcâdés décrits IdaAf 1* I 
brevet n'étaient pat pratiques, il s'était élevé une antre iliKr 
Colté SDus le rapport de la combustion des bougies', A mi . 
CtnisisM flo ce <iue les mèches ordinaicai ne peuvoit -brAtR 

pu MU. Gay-Lussac et Cbcrreal 
iaaât ,»ii. un brevet d'additi.] 
pour la falU-ÎMlion d'une espace de 

lée oi^l bougies slèariquei, bi'evet que noiu ferons conniKte 
plus tard . et qui appurlait une a me li ara lion notable -dm 
coite nonvtllaiaduitrie.iaais qui avait l'inoonvénieM de Te- 
nir aprfcs'un btevet pour le uiéme objet et d^ procéjéi-atai» 
Uables (pris le lo teVHer m6tne aooée iBiS, ,Mr M. I.bt i 
CanibBC^rèt,*in|tBflieurdei ponu-etcha^siéet, au^uelm Aoft I 
tn délimtite les premiers succès dnni'la Ixbricalian BDftnil 1 
desbougiei lléBrii)uei. et d'avoir tîiitdecette tdlirintioo aM 
iDdiUlru; usuelle et ^rali^ue. 

Le poiol .iiifpvriatti de la fab 
ipoque, 1 trouva ui) rnoven de supuiiificnlion dis seidei^rM, I 
MuîiiAdispeui lieux que celui parla pulasse ei Insiii^de pivpHil 
par MM. Gaï-LuH«c et (.'.besreul , al c'rst ce qiioi " - -— ■ 
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^^^Hbonilice 

WftfSS CUTu eD bois , d'une capadlé de i,00D lilrea , plus 
*^ — ' — — '-niit lu Eocaliiéi. Ce» cuvas aonl ordinairement 
sspia du Nord, et, autant que possible , uml 
muu CI lans cavités ou clapiers reafermant de la résine. 
Os-dépose, dnns chacune de ces cuves, 5ooà Cou kiloe, 3e 
tvftt on vene dessus i,ood litres d'emi. 

i(é d'enn qu'an ajoute à la mnliâre grasse dam la 
daadière, est bien plus que suIBsante pour tenir en dîssola- 
tODte la f>lycirine; eu effet, celle-ci ne s'élevant qua 
vîron 8 pour loo en poids dans cette matière, il eu riUtilta 

rrlm 6oa kilog. de suif n'en renferment pas nlm de 43 à 
kllog., MouisiiLqDelB glycérine est soEuble dans l'eau en 
ite propoTiion. 
itt caves sont chauffées au moyen d'un tuyau commuui- 

eat avec on générateur ou cbaudièreà vapeur, etpoarvoei 
I robinet. Ce tuyau vient circuler sur le fond de la cave 
Hwtt percé d'un grand iiouibre de petits oriGces qui lancent 
d« la vapeur dans la chaudière chargée des matières. Cette 



npciir, en se tondensant, élève 
«àlf, et délenn 



._ , mode de chauffage 

ert non-seulement plus commode dans ce genre d'opération , 
It quBud on a nlusienrs cuves i chauffer b la tais, mai* 
ail présente cela d'avantageni que la température l'i- 
n*e peu A peu'et se répartit d'une manière plus égale clans la 
DUMC , ce qui est une condition nécessaire pour le nicaAt 
ifwie bonne et complète sa panification. 

Une chose très'importanta, c'est que lachaui qu'on emploie 
Â la mponificaiiau des acides gras conleaus dans le suif, (oit 
'SOHJ pare que paasil>le et à l'état complet de cauilicité. 

IVaboid , elle doit être pure, parce que si elle uonlenail des 
BirtiiM» étrangères, telles qu'une certaine quantité de sable, 
~ ohligé d'en faire I essai a6n d'en augmenter la doas 
ituer à la cuve la quantité de cette terre alcaline qui 
-aitiiquerail alors si an se bornait i ta dose ordinaire , et an 
■poondlieu, elle doit ôlre dans un état complet de causticité, 
H(a qn'il y ait saponification parfaite du corps gras, qua 
(«aie ■■ iDBise qu'on recueille se compose de savon calcairei 
"m'H n'y entre pas une proportion plus ou moins grande dâ 
' - -,B de cUaui inerte, et enfin, pout lyi'A n^"^ bIwç»* ^* 
gmm super&aes qui crabMiwwi»«°-^ > 'ï** ^""^ 






au loriça^jtM^ m<HK«ï d «ï MRi «B^R ctpUh 

Bir.]m|niflH>.4*.«h*«<h W Mota tesileOeiffi^A < n »W »i ^ 

produit par le rfridu. 

Loraqn'oD se sera ainsi procuré de la chaux pare , et en 
ilipiiosaiil ua diaig^mcnt de Sao kilog. de. suif , on en iéra 
fujer 75.kil_Q6.et inenie. suivant d'autrei, 80 à 85 liilog., 
c EÎt'à-iltTejuami'à 16 ï 17 poar loa, dans aae autre cure, El 
qua"'^ çHe aéra uieo ilelitëfl, an y ajoutera Uue quautitê d*e^H 
BufSinnJe .pijur en forKiar ane crème ou lait ie cliaUi qu'on 
reiitlra Jiouiugène par niie légère agitaliou. ^ 

V uc faut [las préparer 50U lait de chaus loogteja^s a I a- 
■ynncetjiBrçe que, sDus, cette forme, la cliflHï atticetail plus 
WieÙeitl Iâci4e carbonique de l'air iju'à l'ëjal solide, et par 
coDScqn^nl „ panerait plus prpmptemeat à l'ptat de cortio- 
ii3te> el on Eût î>iea de procéder à cette pi^aration pen- 
du ii( que leiuif foud daii^ la cuve, jiour qtie le bain de buïI' 

tSkniCU État, ou verse le lait de cliahi dans là cnveau 
sui'f'fouàu inïeïaîiant paMcr ft travers un crilile ou une toile 
métallique pour réledir les pierres ou autres débris growiers 
^^làchànVpburraft eoiitertîr. 

lÈlaiï fle cTihni ayant Été VPrsé dans la cuve ail siiïfen fn- 
slîSii, elle cèBraiit de vafaèor'caSltiniianl to'ujonM, Iflttnfpë- 
jittaié Sa laUihse s'élève, "ei ïa coûiliîdiiiaiiu s"ol>fere'péu i 
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I • Oa pGAt <« rendre unnpta, ilil U- Ouio^ , de Ueoneauc 
lyÛ léiuUeriit d'uae sapoaifîcatiou |iejrF«ctiaaDé$ daas Le seul 
I W^i de l'oçids sulâûii|ue. Eu «flct, le auil qu'au amploîa 
|Hnfeniiant BS pour loa d'acides gras, on trouve, d'aprèi l« 
Icilsuli qva iqo l^ilog, de ce tuiC ejiyw^ent 9 Ulog- 25 de 
( cbavs poiir se lajtouiËer. Or, daus la plupart des (Mriquaii 
I Mhea imploie plus de t5 tilng. C'est dooc r9"'^ <°4 kilog. de 

uif a» moûu 6 kiloij. de cbaut qu'il Caut ^atucei, ea para 
I ptftl^ par ID à it liilog. d'acide lultitrique à 66°. M«us iaiii- 
I VU* Uonc w ce poîut et [é^éioas qu'une agtULtios éaet^i'- 

^/te ptxmetlrail de di^iauer cette perte. • 

Oa (t>t« , les fabricauts peuvent seuU âtre }u§eï de cette 

rMtîoi) et décider lî, dans leur localiié etdausleut poiiiiiui, 
pria, y compris les icaii d'Éiabliaseœeutj d« La force msca> 
Bîfll* ikécessaire i cette aciitntioa prolongée, cal supérieur i 
la perte (]ii'ils éproaveal par la saturKtiua d'un eida da 
tbuaC) nuûs, davii tous les eus, îL est étideot que l'opÈraliun 
delà H^iaiiïiicalioa par la chaux, telle i^u'on la pratique géné- 
mboMUt al^eurd'liui, n'est pa< assez écouoiuique et qu'il coo- 
riuilMit de clierchcj- un autre mode à l'aiik duquel ou ta 
Btl^trwha davantage, dans le doMeedu corps gras et de la 
|bUiwk« Mustiiiue qui dait le saponiSer, de* piiopoiIiM» 
' " ' par la tbdwie. 

nUBSionl des cuv«a i. safMui&er aoot dllanntuie^ 
eus avuDs dit, sur un traitemeut de Soo i 60a kilog. 
lar opËratiou et par cuve 4d i.auo fùiog. de capacité 
leureâ, c'eit-à-dire qu'elles saut de 73 ceutimitret 
{1 pieds 3 pouces 3 ligues) de rayou au feiid et ■ m^lre 
la ccatimilres [3 pieds 4 pouces tl lignes) de hauteur. Ces 
mVM ont uoe forme légèremeut conique et s'évosaiil par la 
bM, afin de (acUiier les lavages ; ut, an lieu d'y foire arriver 
HOlonUSt au faad le tuyau de vapeur, on peut, camme on 
l'« dit, l'y faire descendre circnlairemenl et eu serpeulia, la 
lan§ dé» parois et jusqu'au Fond. Les ouvert ures que ce tuyau 
nésesleâlavajieur daivealëlre tréi-fines, afin, d'un câté, de 
dwaer lien à uae mullilude de petits filets ascendants de va- 
lieur, et de L'autrg, pour s'apposer à l'inlroductiun des uutiA- 
Mietd* laliqueurdansle luyaade vapeur. Un voLanl, qu'on 
met en mauvenieut aussitôt qu'on commence à verser la 
ckani pour ubteuir une combinaisou plut parfaite entre les 
CMpméLaiigés. consiste enua a[brevailKaV«iV«i<^iv^f<^ 
' irnn syiième d'eujtenafta catônp» ^«^ * 
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l'une de ses extrémités. A cet arbre , on fixe des ailettes insé- 
rées à différentes hauteurs et légèrement inclinées sur son axe 
afin que le liquide ne tourne pas toujours dans le même 
plan. 

Les parties tranchantes de ces ailettes sont en fer et assa« 
jetties par des chevillettes. Par le bas. Tarbre n'est pas termi- 
né par un pi^ot, mais par une crapaudine renversée roulant 
sur un pivot pour que le savon calcaire qui flotte incessam- 
ment dans la liqueur ne puisse s'insinuer et se loger entre les 
surfaces flottantes. Enfin, on a proposé de fixer, à l'extrémité 
des ailettes, des brosses qui frotteraient continuellement sur 
la face supérieure on antérieure des révolutions du tuyau de 
vapeur, afin d'empêcher son obstruction par les p&rticules de 
savon solide ou de chaux qui nagent dans la liqueur. Du 
reste, nous donnerons plus bas la ngure et la description des 
cuves à saponification et à agitateur. 

Tout en admettant la nécessité de l'agitation de la masse à 
saponifier, nous croyons toutefois faire ici la remarque 
que, dans les autres genres de saponifications, l'expérience a 
démontré qu'on ne pouvait parvenir à saturer complètement 
et économiquement les corps gras qu'en les saponifiant en deux 
temps. En effet, les corps gras ne sont passolubles dans l'eau, 
et en général les décompositions chimiques ne s'opèrent , le 
plus souvent, avec netteté, que lorsqu'un des corps au moins 
est en solution complète dans ce liquide. Tel est aussi , dans 
la fabrication des savons, le but de l'opération à laquelle on 
a donné le nom d'empatage, et qui a pour but de former, au 
moyen d'une petite quantité d'alcali, une émulsion avec la 
matière grasse à saponifier, et de la préparer à se combiner 
avec une portion plus considérable de cet alcali, au moment 
de l'opération à laquelle on a donné le nom de coctiou. 

D'un autre côté, il y a une autre considération qui pres- 
crit, en quelque sorte, de faire la saponification en deux temps, 
ou du moins en marquant plusieurs temps, dans cette opéra- 
tion. C'est que le savon calcaire qui se forme par le mélange 
simultané de toute la proportion de chaux qu'on est habitué 
à donner au suif, acquiert alors une grande densité et, en se 
précipitant , enveloppe une portion de la matière grasse non 
saponifiée, qui se trouve ainsi soustraite à la chaux; de là cette 
nécessité d'une agitation presque continuelle pour rompre et 
atténuer ces masses de savon et mettre toutes les portions du 
suif eu contact avec la chaux. 



Ji 



Non* iaiisloiis donc sur rsdoptkiD de celte iipmiifiMtii] 
m deux ou |ilujïeurt {onpi ; Kulsmeot, il caovieudra d'èlu- 
4iar. lots lie l'empatage, ijuelle sera la quantité de tbaui i 
doBDcr et li du aura toujours beioia d'une agilalion prolon- 
gie; li ta proportioa lolale île dtaui i danuer ne Esrail pM 
piaiodraiû U coasomiualioii du cuiiibiulible utaaiuti oouiU 
dânble, U tempitature auui élavÉa, le lempi de l'apiiation 
lui loue, et eiiHu.aioa ne (mutrait pai avoir recoDcs, ioa- 
imiqaemeat parlant, à une aulre opération auïlogue 1 celle 
qu'on tumme rclafgni/e daiu la fabrkilion dta (avoni. 

Du reite, celle id«B as parait pot aToic écbappti à quelquw 
fabricants-, car, dans la di^scriplion iju'il a publier, eu iâ4). 
de la fabrication îles bougies sléarîques, telle qu'elle la prati- 
le en Allemagne, M. le professeur JaeclieU'eKprilaeeilui: 
■ Tout le luuade mil que U fabricalian des boDgles iléari- 
qoee coiuDumce par U lapauibcatiou ilu util'. Dana ce but, on 
bit fondra C< suit' aveu une queutité d'eau luFEsanle dansiuif 
CBTçapprapriciià cet objet elcIiauEfte par le moyeu da lavoi- 
peur. et psodanl qita la tnoipériituce a'èlève avec lenteur m 
ejaute, tous forme de lait, lu quanliié dscbamnéceuaire paqr 
ialurer toute la portion des aciilei libres qu'on supposa axisler 
dans la luif et qui n'est plus coiidiioëe à la glyciiriue. Uad~ 
■lition d'tiae plui gfsnde quantité de obeux au commencameBt 
4« l'opsralioaetsailDutauiDoniealoH la températarei'èlivB 
ar*e lepidJté, agirait d'une manière désavantage uie, parne 
liU'clla lùlarait trop la formation du bbvou calcaire et seraif 
eaaiA qu'uDB partie du suif non décomposée » trouverait 
straite i l'înâuence de la chaux. Par canstlquanl, il fanti 
l eu élevant la tcmpérJlurs, ne pai donner toute la cliat» 
cssaire en une teule fois , mois en réserver nue paMJnn 
in ajoutera en la fractionoant et en laissant sa combiner 
substances eusemble sous l'inlluence du courant eonliuu 
lia wa peur, jusqu'à ce que le savon calcaire soit complttemeiit: 
fonné; bd teconnail qu'on est arriva & ce point et que l'ofii- 
calÎQDeit iBrininee, par le changement preaque isulutana qoi 
a lifa daM la cunsiilance de la liqueur, qui comiu^uea à pté- 
dpiUv de* moisea grenues et i cassure nette. D'ailleun, j) ne 
l'eut pM uc||litier les autres signas iudicutcuis qu'an a obie»- 
?il (Ir|I( la iabrieatioa des sevoui de suif uidinaùei. Le 
((utatité <le choux nécessaire pour laponiiiec loo kUog.de 
'"^nl^U^e^*^ *"■■"''<■■«'' 'i^iiog. • 
__ ^.. •-- pruion uliU K pteuttve m 
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saponiÇcation des corps gras par la chaux n'est peat-étre 
possible d'une manière rapide et complète que sons une pres- 
sion supérieure à celle de l'atmosphère. Pendant longtemps 
on a ci'u que la saponification calcaire ne pouvait s'effectuer 
que dans des chaudières autoclaves, et quoiqu'on ait reconnu 
depuis que cette augmentation de pression et l'élévation de la 
température, qui en est la conséquence, ne sont pas indispen- 
sables pour cette saponification, il n'est pas impossible qu'en 
reprenant aujourd'hui cette idée , ou ne parvienne à opérer 
une diminution sensible dans la proportion de chaux caustl' 
que employée à la saturation d'un poids donné de matière 
grasse. 

Cette idée, du reste, n'est pas non plus nouvelle ; on la 
trouve déjà énoncée dans le brevet de MM. Gay-Lussac et 
Chevreul rapporté plus haut; elle a même été reprise déjà, 
à différentes époques, par les fabricants , 'et nous ne savons 
pas pourquoi elle a été abandonnée. Nous citerons comme 
exemple, le procédé de saponification des graisses, pour 
lequel MM. Miily et Motard se sont fait breveter en i834f 
qu'on trouve décrit dans le T. LU, p. 5o5, des brevets d'in- 
vention, et dont voici l'énoncé : 

n La chaudière dont les inventeurs se servent est d'une 
forme cylindrique, se terminant, à sa partie supérieure^ par un 
trou d'hornrne; lequel est hermétiquement fermé par un cou- 
vercle boulonné ; ce couvercle porte à son centre une stuf- 
Jing^box par laquelle passe une tige tournée (agitateur) , 
terminée,^ sa partie inférieure, par une croix en bois. Ce 
couvercle est encore percé d'un trou destiné à recevoir un 
tube plongeant de 6 pouces dans la chaudière ; on place dans 
ce tube, un thermomètre. 

» La chaudière est chauffée par un fourneau de forme or* 
dinaire. 

» On commence par verser, dans ladite chaudière, une quan- 
tité d'eau double de celle du suif à saponifier; dans cette eau, 
on met le suif : quand ce dernier est fondu, on répand , sur 
la masse liquide, un lait de chaux en quantité suffi^nte pour 
opérer la saponification des graisses. On ferme alors la 
chaudière, et, au moyen d'un mouvement de bas ei| haut 
imprimé à l'agitateur, on brasse, à des intervalles rapprochés, 
toute la masse liquide; l'opératiou se continue de la même 
jnauière, jusqnk ce que le thermomètre marque iSô® centi* 
£^rades. Après un certain temps, toute Va masse devenant 
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OontiiUnte. l'agitation n'est plui posiiljle : l'opcratioii eit 
slort ibamlannée i elle-niéma et le termine pendant l'jib^is- 
Mneut lie la température. Qnand l« tbermonijitre ne niurqae 
f^iu ^ue lOQ" centigrades, on ouvre la cliaudiire et ou la 
TÎdc pur le Icou d'homme dès qne la masse est sntRumment 

une Malidëralioaà taire valoir, el que nous alla ns «poser en 

En général , dans les corps griii , c'eit la partie solide , 
c'ecl-à'ilire la stéarine et la morgiirine . i|ui m sB[>onltîe le 
niteuK, an plalûlqoi se saponifie le pluspraïupteinenlet le pins 
ctMDplËtenieat. Il lemUe donc en résulter que si , au lieu de 
uponifîer les graisses i saluratlaa par la rhaai , nu ne les su- 
fioa)6Bi(qnepaTtiellement,on|>luIûton ne leur duuuail qu'une 
quaDtilé de iliauï iusufUssnle pour dê<:uni[<aMir et suturer 
toni lesBcïdes.ce seraient Us acides iiéarique cl margari- 
que qui se salureraieut les premiers paar former des «iVoiH 
satcains si>lidea et précipll.ibles, tandis qu'en rejjlaut liieniss 

froportions. on obtiendrait peni-ëlre des savons duts et lie 
uléine libre; du moins, c'est ce qa'on observe quand on sapo- 
nifie partiell émeut une liuile quelconque avec des alcalis , il 
J a lonjûur» formation d'un savon dur et de l'oléine, qui de- 
vient libre et ne seiaponitie pns. Bien plus, M. P. Bancroft, 
da Liverpool, a pris, en iS^S, une patente eu Angleterre poui 
purifier les huîlei par ce moyen, et rendre le résidu plus pro- 
pre BU graissage des machines. 

Oncon<;oit, eu effet, que si on parvenait à former, de pri- 
ne-ahord, avec les ijraisscs, des stëarateet mrirgnratedechani 
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sous la marque Y, G, qui ont une légère couleur çitrine, et Wa 
bons sui£s indigènes.. Je fais fondre ces suifs k la vapeur» et 
lorsqu'ils sont parvenus à l'état de fluidités et seulemeut a\i-. 
dessus de leur point de fusion, j'y ajoute une forte solution 
de potasse ou de soude caustique ou à l'état de cartionate du 
poids spécifique de i, 2, On introduit cette solution alcaline 
en agitant continueUemeut. L'introductioa de l'alcali pré- 
cipite une matière épaisse savonneuse , une sorte d'em- 
patage , et l'opération est terminée lorsqu'une nouvelle 
addition d'alcali ne produit plus d'effet; on porte alors le suif 
^ la température de S5 à 90*^ centigrades, on laisse reposer 
94 heures ou plus, suivant la masse sur laquelle on a opéré, 
et d'après la température extérieure, et lorsque le suif com- 
mence à refroidir et à devenir légèrement opaque, on le coule 
dans des tonneaux , où on l'agite pendant lé refroidissement 
pour l'empêcher de se granuler. 

» Il est bon de faire remarquer qu'il faut éviter les solu- 
tions faibles d'alcali, et que plus elles sout concentrées et 
denses, plus elles sont propres à la purification des matières 
grasses: <• 

Il faudra donc essayer si, avec des laits de chaux épais et 
avec les précautions convenables , on ne parviendrait pas , 
dans les matières grasses en fusion, à convertir seulement eu 
savons calcaires les acides concrets et à laisser l'oléine libre; la 
perte qu'on ferait en acides concrets entraînés avec l'oléine 
fiuide, pouvant être compensée bien au-delà, par la diminu- 
tion de la main-d'œuvre, un matériel plus simple et uoe éco- 
nomie sur le combustible. 

La durée de l'opération pour la saponification varie sui- 
vant la température, le degré d'agitation qu'on fait éprouver 
au mélange et surtout avec la masse de matière sur laquelle 
on opère. Quand le courant de vapeur continue, ainsi qu'on 
doit le faire jusqu'à la fin de l'opération, et que le mélange est 
porté jusqu'à la température de l'ébuUition, il faut environ 
huit heures pour arriver à la saponification complète. On 
peut diminuer cette durée en agitant presque continuellement 
la niasse, et plus celle-ci est ^ible, plus aussi elle acquiert 
promptement la température exigée, et plus le brassage en est 
facile et énergique; mais, dans tous les caSt ellfi n'est presque 
jamais au-dessous de quatre heures. 

Quoi qu*il eu soit, il faut se laisser guider moins par la 
ieutpéK^tarç et la masse que par YuçecX (yoie ^xmute ceile-^i. 




lie de voir qae l'opéraliou eil arrivée à eod l^rme 
alcaira se granule luut-à-coup et prend un 
décelai qu'il avait eu jn^que-là. 
ix uvon de chaux qa'oo prépare, comme il vieal d'Slre dît, 
et qni >e cotupoie d'un mélangE de Btéarale , nrargarale et 
aUate de ehaui, eit en masses Irfcs-durei, blanches, peu tusi- 
bles et inmlobles daua l'eau et l'alcool. 

H. W. Heiopel, de BeiMii, a pra, eu ilJ3C. une paleote pour 
Un mode de BaponLËcaliou dont nous croyopâ devoir dire 

« D'abord, la malière grasse est mise en fusion el reftoidie 
avec beaucoup de lenteur jusqu'à la tempdrature oit la itéa- 
rioe, la margarine ou la palmitine comnienceut i se solidîher, 
à la presse, qui fait écouler une partie de l'o- 
core fluide el relient les matiâres grauet ci- 
tes d'une cerlaïne proportion de celle oléine 
^asse. La malièie qui reste dans les étendelles, 
une chaudiÈre ferme e, puis an saupoudre des- 
jut ae la cnaui délitée (i), à raison de lokilog. par loo kllog. 
de matière, oa porte aiec lenteur la lempéralnre à i ii' cen- 
tigrades en agitant continuellement, pendant trois heures, au 
bont desquelles la chaui s'est combinée parfaitement avec la 
matière grasse, cequ'oti reconnuil à l'aspect vitreux, tranilu- 
làde une prend la masse par le refroidissement après qu'on l'a 
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tout forme une poudre grossièi 

eiible ou un tamis. Cette poudre est une combinaison des 
addei gras avec la cbani qu'on élimine par un procédé que 
noua indiquerons plus bai quand lions Iraitetoiia de la dé- 
mmpOlitÎDn des savons calcaires. • 

Dans ce mode de aaponificatioo , on voit qu'on n'emploie 

ÊUi que 10 pour loo de cliaui, et qu'on obtient en déËuitîve 
MVOo calcaire tous forme de poudre grossière. Ce sont lii , 
anurimeni, des perfectionuenienti , mai* on doit loir d'un 
«Btia cillé que ces avantages ne l'oblienuent que par un bras- 




«âge contiou da plq^ieura keiiMs; qine ai J^opératioa de 1a 
poniûcalioa à 8e< est moins loogue, 'ASaxit &ira aoe auj^re ma- 
nipulation pour ré^mrQ en poudre, et enfin qu'il convieudraii 
de rechercher ai cette aaj|)oniÂca^tiion est aussi parfaite que 
quand on sature las matière^ grasses, en fusioQi sur un bain 
d'eau. 

M. Ilempel ne dit pas dans son brevet, si sa chaudiàra est 
chauffée à la vapeur, mais on doit le présumer» parce que au- 
trement, ou par ujD chauffage à feu nu, on s*exposeratt à 
élever saus nécessité la température à un degré supérimur, ou 
à convjertir par une chaleur trop ktpia la matière grassft en 
quelques-uns de ses produits pyrogènesy qui tous ne sont pas 
propres à l'éclairage» ce qui constituerait des déchets qu'il est 
utile d'éviter. 

La quantité de savon cakaire qu'on obtient dans les opérai 
tioDS urdinaires de la 6abrique est à peu près constante^ mais 
il n'en est pas de même de la qualité de ce savon, qui dépend 
des soins apportés dans la fabrication, et des proportions rel*- 
tives des acides gras entre eux. En général, le suif sur loo par- 
ties devrait donner de 95 à 96 parties d'acides gras, y compris 
l'eau d'hydration, absorbée pendant la saponification calcaire* 
et terme moyen en fabrique, 98 à 94; or, 100 parties de sels 
gras calcaires devant contenir 90,40 parties d'acides et 9,60 de 
chaux, il en résulte que pour saturer 94 parties d'acides,ilr 
faudrait à peu près 10 parties de chaux. On voit doue que les 
âoo ou les 600 kilog. de suif qui constituent le chargement 
d'une cuve à saponification, devraient donner, dans le premier 

C^s»(94-f-'^)X 5<B=5ao,etdanslesecoud(94-{-*o) X^*=624 
kilog. de savon calcaire. On obtient en général, un poids, peu 

différent, il est vrai, mais qui se décompose autrement, et est 

souvent supérieur, parce que, d'une part, on emploie depuis 

i5 jusqu'à 17 de chaux pour 100 de suif, et de l'autre, parce 

3u'une partie des sels glycériques ne sont pas eutièremcut 
écomposés par la saponification calcaire de fabrique. Ainû, 
nu poids plus considérable de savon n'est pas un iudice d'une 
bonne opération, et il n'y a que celle où on obtient un chiffre 
qui se rapproche des proportions chimiques définies, qu'on 
puisse, sauf d'autres considérations, regarder comme satisfai- 
sante, surtout quand on a dosé la chaux d'après ces propor- 
tions , et qu'on a opéré suivant tous les principes. 

Lorscjue la saponification est terminée, on met à sec le sa- 
ron calcaire eu /aisant égoultec Veau au t^ de laquelle i| 
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ment l'alcali et mettre en liberté l'acide stéarique. Cet adde 
est , en cet état , transporté dans une cbiaudière à éyaporation 
et soumis à une température de 80 à 85*, jusqu'à ce que tonte 
l'eau adhérente soit évaporée ; alors on le soumet à nn second 
pressage, et enfin après l'avoir bien lavé à Tean chaude et fil- 
tré, on ie moule en pains. Le phosphate alcalin est dëcom- 
posé par la chaux vive qui donne du phosphate de chaux et 
un alcali caustique qu'on peut faire servir de nouveau à la sa- 
ponification de la stéarine. Le phosphate de chaux décomposé 
par l'acide sulfurique donne l'acide phosphoriqne, qui rentre 
dans une nouvelle opération. La dépense se borne donc aux 
frais de l'acide sulfurique et de la chaux, et environ 3 pour 100 
d'aciJe phosphorique et d'alcali. « 

La saponification par la chaux n'est pas le seul procédé qui 
ait été tenté dans la pratique, et parmi ceux qui ont été pro- 

Eosés, nous nous contenterons de faire connaître celui qu'on 
abile manufacturier, M. J. L. Cambacérès, a fiiit connaître, en 
1844* à l'Académie des Sciences, et que nous rapporterons 
dans les termes mêmes dans lesquels l'auteur en a fait la com- 
munication : 

« Quant à la fabrication de l'acide stéarique, c'est en sapo- 
nifiant les corps gras qu'on obtient ce produit. La chaux et 
Tacide sulfurique sont les substances qu'on emploie, et quel- 
que faibles que soient leurs valeurs, surtout si Ton fait usage 
de l'acide sulfurique des chambres en évitant les frais décon- 
centration de cet acide, les différentes opérations que subit la 
matière grasse produisent une main-d'œuvre assez élevée qui 
augmente les frais de fabrication. 

» Cependant, toute la question économique ne consiste pas 
dans ces frais; les parties de suif ne donnent qne /^S parties 
d'acides solides et 4^ à 4^ d'acide oléique, et ce dernier adde 
est loin d'être placé dans le commerce au prix du suif, quoi- 
qu'il convienne parfaitement à la fabrication du savon. Mais 
on fabrique en France une quantité si considérable de ce der- 
nier produit comparativement à son usage, que l'acide oléi- 
que est vendu seulement un peu au-dessus de la moitié du 
prix du suif. 

» Cette réduction de valeur tient à l'impossibilité d'assimi- 
ler complètement ce corps gras aux huiles. Il ne peut être 
employé à l'éclairage, tant parce qu'il est impropre à la com- 
hustioD, que parce qu'il attaque les lampes. A la vérité, dans 
<^es derniers temps , on a trouvé une consommation utile de 
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l'Mride flléiqoe, eo l'appliijuiiDt au graissage îles Isineai mai» il 
ne parati pas jusi[u'fi présent que le ilëbouchi soit «iRisaiit 

Sur exercer udc înflueoce sensible sur te pril de fabrication 
I acides solides. Ce prix reste donc eoCore asseï étevè, en le 
cdhifarant à celui du suif; aussi vainetnenl, depuis iB33, la 
SAcietj d'encouragement a-T-elle proposé un ptix de jiOOO fr. 
pour la Fahricallon de bougies éconoitaiqaes, qui ne revim- 
Jnîent qu'à i fr. le demi-liilDg, Le prii le pins bas auquel le 
cbtoburce paisse livrer un produit de cette natnre, de bonne 
qualiié, ae s'abaisse guère au-dessous de i tt. 5o c. 

■ Jusqu'à ce que la science ait trouvé un uûDveau procédé 
plus économique pour fahriquEr les acides gras, il HeTeStg 
donc d'antres moyens de dimiauer le prîi ie l'abricstioti, Ifat 
de perfectionner les opérations ncluellétoent eu usage, ei 
inrtoiil de tirer parti de la sAponiGcatioii pour (ibteblr an 
produit Ulile, et non un produit qui n'offre aucune valeur 
comme le sulF^le de chaux, 

• Cest à cette idée que nous nous sommes parllcnlliremenl 
attacliês eu cherclianti obtenir, comme résidus de la fabri- 
calIoD, des sels d'alumine qui ont une grande valeur dans IM 
aita. L'alumine ne saponifie pas les corps gras. D'ailleurs, OB 
De la trouve pas direclemeut à l'état de pureté ; mais, à on 
emploie U potasse ou la soude comme agents iclerméd lit ires, 
tontes les difRcuIlês seront levées; les alcalis, en effet, dissol- 
vent en général l'alumïae élisant partie des si^iles, iU la sé- 
parent du fer, ils saponifient les corps gras. En leseroplojinl 
donc , d'une part, à obtenir une dissolution d'aluïnlne, de 
l'autre, i, saponifier les sujfs, le savoa alcalin une fois obtenu, 
un simple mélange avec la dissolution d'alumine dotmerale 
lavOn alumineni, dans un grand état de divisiou. Rb lépa- 
raut eucuile l'eicédant d'alcali, U sera facile de décomposer 
le savoa alutoînedi, méaie k froid, par un acide t|di tiesôll 
pastrês-puissant, et de Fabtiquer aluîi soit le sulfatK 'â'ala- 
niine, soit l'acitale d'alumine, dont on fait unes! grande con- 
sommation dans la teinture, et qui, jusqu'à présent, n^ été 
obtenu qu'à un prit Fort élevé par uue double acliDn'eUtn 
l'acitate Je plo;ub et l'alun. 

■ 11 y a quelques précautions à prendre pour que le »el 
oblcna Hjit aussi pur que possible. Il faut employer des argi' 
les itépauitlées par la Gsicination des débris végiMox, 4t 
dVoîrsoiu, lorsqu'on précipite It savon alumiDGiu,>|a« Te ItC-! 
r»n <i4e«liuw»tm n] «i V i iMi » tf « t ^ it wt»lw»IW~ ' " — ** — 

^cida Grat, 
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sout toujours une petite quantité de matière colorante fonmie 
par le corps gras(i). 

» Ce liquide qui nous aura servi à former le savon atumi« 
neux sera employé ensuite à une seconde opération; et comme 
il contiendra, outre l'alumine, un peu d'acide silicique, lors- 
que cette substance 8*y trouvera en trop grande quantité, on 
la précipitera soit par là chaux, soit par l'acide oléique pro- 
venant de la fabrication des acides solides^ si l'on écoule le 
résidu huileux à l'état de savon. 

M II faut tenir compte, dans cette fabricatioii , du déchet 
provenant de l'emploi de l'alcali, agent intermédiaire qui 
sert h saponifier et à dissoudre l'alumine. Cet déchet, 
dans les fabriques de savon , est évalué à un dixième de la 
quantité d'alcali employée. Mais si l'on fait attention, d'un 
autre côté, que dans la saponification par la chaux, on em- 
ploie toujours un excès de chaux qui oc^sionne une perte 
correspondante d'acide sulfurique évaluée de lo à ii kilog. 
d'acide à 66 fr. pour loo kiiog. de suif, il sera facile de recon- 
naître , en comparant les deux fabrications > que cette perte 
d'acide, quand même elle serait moins forte, compense le dé- 
chet de l'alcali, et que toute la question se réduit à comparer 
les mains-d'œuvre. Comme la décomposition du savon d'alu- 
juioe s'effectue avec la plus grande facilité , tandis qu'il 
n'en est pas de même de celle de savon calcaire, qu'on 
est obligé de pulvériser ; et que la formation du sulfate de 
chaux entraine toujours quelques parties de savon calcaire, 
ce qui oblige de traiter de nouveau les résidus , la nouvelle 
fabrication envisagée sous ce rapport pourra peut-être sup- 
porter la comparaison sans un trop grand désavantage; et 
comme en définitive elle donne théoriquement pour loo d'a- 
cides gras , 4^ de sulfate d'alumine pur, qui se vend 5o fr. 
les 100 kil., on voit que, lors même que cette quantité de sul- 
fate serait réduite à 33, c'est-à>dire au tiers de la quantité 
d'acides gras, il restera un boni assez fort pour feiîre espérer 
qu'il y ait un avantage marqué à entreprendre la fabrication 
des sels d'alumine conjointement avec celle des acides gras. 
Cette question sera promptement décidée par un essai qui se 

(i) An reste. Il ne faut pas croire qae ces précantions soient rigooretuement n^'û»- 

SUN-US, au point dVriter tout contact avec la matière colorante, de nature T^gt^tale 

«u nnimale. L'acide acétique à 8 degrés , qui sert h prf^parer Faoëtaie de plomb aToc 

lequel on fait t'ac^iate d'alumine, est ordinairement incolore, et si l'on dissout dau 

J'mcidv qui parait le p/as pur, un peu de cblorttTe de ealciiuB , on mettra preaqne loa- 

Joart 0a évidence uoe quantité trè»-senilb\e de fnbtiancA «AoTtaXA. 
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fait en ce momenl, Danâ tous les cas, pour des localîlés tel 
i|ue celles de Rouen , ou ie Mulhouse , il y aurait un ava 
tuge très- murrjiié à tobriquer, par ce moyen, l'acitale J'ai 



seul moyen pralioble dans 
gras solides, employés dans l'irlairage, cette opération, loin 
d'élre dispendieuse par uns dépense d'alcali et d'acide faite 
ea pure perte, pourra peut-être donuec on résidu avanta- 
geux, en eioployaot la potasse ou la soude , comme ageiili 
■nlermédiaires pour saponifier et oliCenit ensuite uu savou 

lion (l'alunUDe. La décomposition par on acide doanera en- | 
suite les sels alnmineui employés dans les arts. ■ i 

Vuici encore quelques détails tduntis, i ce sujet, par cet 
Iialiije manufacturier : I 

• Au lieu de combiner directement, dit-il , les corps gtai 
avec la cbaui et de décomposer ensuite le savon de chani par I 
l'acide sul Furique, ainsi que cela se pratique aujourd'hui Junn | 
les fabriquer d acide itéariqne, on saponifie ces corps gra& pat 
un alcali soluble. tel que la potasse ou la soude, aiusi qu'au 
l'avait déjà faîl précédemmenL 

et ou le mâle avec une dissolution de potasse ou de souda 
sluminée pour le transtormer en suvou d'alumine; ce nouveau 
aavon est ensuite ÉMolté et soumis à l'acliou d'une pressa 
fionc en séparer l'alcali; dans cet élat, il est décompoié par 
un acide, et l'on obtient à la fois les acides gros et l'un des 
sels d'alomioe employés dans les arts. 

■ On peut employer, par exemple, à celte décomposilioii. 
de l'acide acétique amené h 8', qu'on met en digestion avec 
le savon al u m ineox et broyant le mélange de temps en temps. 

• Quaut il la distalotion d'alumine duos la potasse ou dans 
la soude, ou l'obtient en faisant bouillir l'alcali avec nui ar- 
gile légèrement calcinée auparavant, atio de la débarrasser 
de quelques produits végélaui; celte argile peut aussi être 
c^ilcin£e avec un carbonate alcalin et du charbon pour obte- 
nir dïreclemeut le liquide en question. 

> Ce liquide, après avoir servi à former le savon alnmi- 
Deux, est employé à nue seconde opération, et comme il con- 
tient aussi de la silice, lorsque celte substance 
(rop graade quantité, on U ; 
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soit par l'acide olëiane provenaqt de la ftbricatioii des atidef 
solides, si l'oii écoute le résida huileux à l'état de saron. 

» Il y a, suivant M. Cambacérès, deux opérations dans la 
9aponifica.tioii par l'alcali soluble* La première a pour but 
4*enlever au corps gras la matière colorante ou ta plus grande 
partie de cette matière, et la seponde a pour objet la fabrica- 
tion des acides gras. 

» La décoloration est opérée en faisant bouillir, pendant 
quelques heures , le corps gras avec une eau légèrement al- 
çalipe ; on arrête ensuite I ebullition , on soutire le liquide 
aqueux et Ton verse dans la chaudière une petite quantité 
de lessive très-concentrée, qui précipite la iqatière colorante 
ou la majeure partie de cette matière en s'unissant avec une 

Î[uantlté du corps gras; on sépare le précipité et on continue 
a saponification comme à l'ordinaire. 

» En prolongeait l'ébullition avec le liquide alcalin , on 
peut eicciter la précipitation par l'alcali concentré et la sépa- 
ration du précipité; mais Topération est alors de plus longue 
durée. Avec les suifs, il est Facile, par ce moyen , d'obtenir 
un corps gras dépouillé de sa couleur. On peut encore, lors- 
que le corps gras se saponifie , l'unir à une petite partie d'un 
oxyde, décomposer^ Caire bouillir sur l'eau et enlever ensnite, 
par un acide , la base qui entraîne le principe colorant. 

» Lorsque le savon de potasse ou de soude est entièrement 
formé , il faut avoir soin de le séparer de sa lessive et de le 
laver, au besoin, par des dissolutions aqueuses et salines pour 
lui enlever toute la matière colorante libre avant de le mêler 
avec le liquide alumino-siliceux. 

» Les corps gras employés à la saponification, sont combi- 
nés avec ralcafi, soit tels qu'ils existent naturellement, soit 
durcis auparavant par la solidification de leur partie huileuse, 
en employant l'action connue des acides hypo*azotique , azo- 
tique, sulfureux, etc. Dans ce dernier état^ il est indispensable 
de mçttre en pratique le moyen de décoloration qu'on vient 
de faire connaître. ■ 

Ainsi , le procédé de M. Cambacérès consiste principa- 
lement : 

i*' Dans l'idée d'employer la potasse et la soude cpmme 
ageuts intermédiaires pour saponifier les corps gras et obte- 
nir un savon alumineux lorsqu on substitue à ces alcalis l'alu- 
m/ne qm ne se saponifie pas ; 
^^ Dans la propriété, ignorée jusque-là, cjjie possèdent les 
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calée une iroae d'angle qai reçoit le mouvement d^ims antre 
roue semblable commuoîquant avec no machine à Tapenr. 
Sur cet arbre sont assujétis, en croix, craatre bras 6,6 ar- 
més de dents qui constituent l'agitateur dont on roit le détait 
dans les figures 7 et 8, Ces bras, t^lnsi que les dents dont ils 
sont armés, sont en fer et disposés nn peu obliaaement. Des 
tiges qui les retient entre eu|. s'opposent à ce qu'ils flédbissent 
et cèi&nt à l'influence de Tinertie da liquide qu'on veut mettre 
en mouvement. 

La cuve est en bois de sapin, cerclée solidement en fer, et 
elle est chauffée par un serpentin en plomb qui amène sur 
son fond la vapeur d'un générateur. 

Cette forme est assez commode pour l^agitation des matières, 
pour I4 saponification et pour recueillir le savon de chaux; 
mais elle n'est pas e^Fclusive, et on pourrait tout aussi bien 
adopter des cuves doublées en plomb, où les matières circule- 
raient comme dans la pile hollandai&e h fabriquer le papier, 
où le savon de chaux flotterait à la surface et ser^iit recueilli 
par des vaqnes, des barrages, etc., et où on pourrait en même 
temps opérer ces décompositions par l'acide sulfurique et les 
lavages nécessaires. 

Il ue serait pas non plus impossible de réaliser d'antres 
perfectionnements dans cette opération, en opérant la sapo- 
nification en vases clos, à une haute température, sans agita- 
tion ', maisi comme nous n'avons pas encore vu d'applications 
d-i ce mode de fabrication , nous nous abstiendrons d'entrer 
dans d'autres détails sur ce sujet, laissant aux praticiens le 
soin d'apprécier sa portée et son mérite pratique. 

Si pn voulait opérer la saponification à feu nu, ce qu'il y 
aurait de itiieux à faire , ce serait d'opérejr au baiu-marie , 
c'est-à-dire d'introduire une cuve en bois dans une autre en 
métal et (le remplir l'intervalle entre les deux vases avec un 
liquide. Les deux vases ne laissant échapper aucune vapeur, 
si ce n'est sous une pression déterminée par une soupape de 
sûreté, et 00 pourrait ainsi saponifier à telle température qu'on 
le jugerait convenable. 

SECTION II. 

CONCASSAGB OU PULVERISATIOTH DBS SAVONS 0ALQA1BI8, 

La sa;3onification étant terminée, et les stéarate, margarate 
^/ o/éute de chaux ayant été recueillis sous la. (orme de savons 
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MMhM,<» procsdai b icfoiide apéiation, qiM coniîtla lUn* 
le caacattai^e ou U iiulvériiatiau de a» savons lU cluuK. 

A eMatftt, au coiuiaeucc ptr epiuei Ui t>UI M leïu Jet- 
quaUst au ■ Dpérà ia siitiaDiËca,tiDa. Ca& caUK , (|ui ual un 
aipwl légèFaaant jaunatcs uL uue tnvaiir doutcàlrc, reofcra . 
wsDt t> glycéciiiB qui clait combiDée diuj Is iiiif «vm Ui 
acàdt* uras et a été dlimiué« pai la diaui, «( qui eii loliibta 
•n lauM proparlioD daui luu. Un fait 4anc écoukr csllt 

Ctrtîe liquide, qui esl un réiiJu iuulile jusqu'à prcwut pou* 
(■bcioanl, quoiqu'au ait comaieacé, comoie uuu> l'aïai» 
dit, a uiilrietlu eaux de [ifiycériiie, aprâi qu'an les a aigui» 
tAtt par UD peu d'acida, au diicapaga des métaux. 

lAt ea«i giycarîueuiej ayaul élâ écoutitei, oa pFOCOtU à 
l'aiiUvcnenl des ■aiODi caJcaiiei, qui t'anncul aloia dea noar 
m wAiilarei el qui , soiu celte foriaa, oe p«i|v«ut pu jtta 
canMBablaaapL souiaiE à lu déoampwiliaD' 

0*(M (guelquei tslu'iquei, au ast ancuce daoi l'iuaga d'ea? 
Ia«W leimvoni ealuains avec uqb ^[«ode écuiooire, dont lai 
•«uida nlycàitiiB ta mîd deiquallu lU le taal foiméa, inoû ' 
il ou huule da lait qua la mode d'opérac wl bian plut long k 
EBiiis du temps (|uil idUL employer pu ur eu la ver jaiqu'aujc 
nuiaJrei pfirli» d» iBToni, Jet BQOUl 



me qui ne ta ptéla pïS com- 
fiuùle. rapide et ècpuotniqua, 

I de fabriques <ta loic daiia 
l'tmhilude Aa es coutanler dà lai coBcaiiar graiiièieaiant 
à brai d'homme avant de les soumettre & l'uciion de l'acïilc 
autbiri^ue, il est carlxia qua et cuaeataa^ p'ett pai suffisant, 
M qa'il eonvrenl da tes airianer à aa plut haut de^Eé d'aUé- 
BoatiaB. Uaui pUiiiaiir» autre* ^licïquat, du ig uct, poiu cet 
objat, da deuxcylindru gu Lais. 

• H ait dvideni, dauc Inpinion de U. Dumas, (|u'il y aurait 

D'un eité, on réduirait la dnièe de leur décoiupiitilÛMi ) île 
l'aatra, ou pourrRit diminuer encore la ijuanlità d'acide ul- 
furique que, daus l'til.ti aUiiet das clusas, od aM okli^ de 
meure m grand ancit. Ce but aaiait peul-èlra attcîitt sa 
broyant le tuvuu eu ire daua cylinilraacauneléa, GaaliauBlta- 
tneni refroidis pai oa eeuraiil d'aau ftaideM\ui 
■^1 ou )n .trrosernt , précautiaa nteift 
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savon échauffé par la pression s'amollirait et ne se réduirait 
pas en pondre, mais bien plutôt en lanières. » 

Les savons calcaires constituant des masses qui possèdent 
une certaine plasticité, nous pensons que des cylindres can- 
nelés ne doivent pas être l'appareil mécanique le mieux 
adapté à leur pulvérisiition, et il nous semble que des râpes 
circulaires, ou mieux des cylindres en fer aciérés, piqués et 
à piqûres asses élevées , rempliraient mieux le but d'une 
bonne pulvérisation, en refroidissant également les cylindres 
par des filets d'eau froide qu'on verserait dessus, ou par un 
courant du même liquide qu'on ferait passer à l'intérieur. 

Au reste , cette question de la pulvérisation des savons 
calcaires est, comme celles relatives à beaucoup d'autres opé- 
rations des arts, soumise à la condition économique et com- 
merciale des fabriques. Ainsi , dans les établissements où 
l'acide suif arique concentré reviendra à un prix élevé, et où 
en même temps le combustible , la main-d'œuvre et la force 
mécanique seront à bon compte, on aura tout intérêt à pul- 
vériser finement les savons , à favoriser ainsi l'action de 
l'acide sulfurique et à économiser celui-ci, tandis, au con- 
traire, que , dans une fabrique d'acide sulfurique, comme 
il en est plusieurs aujourd'hui qui préparent en grand l'acide 
stéarique , et où généralement on n'a pas à sa disposition 
de force mécanique, on pourra se dispenser de pulvériser les 
savons , parce que l'acide sulfurique étendu tel qu'on l'ex- 
trait des chambres de plomb, y revient à un prix si peu 
élevé, qu'un excès qu'on emploie ainsi coûte encore moins 
cher quun râpage ou une pulvérisation à bras ou méca- 
nique. 

On a aussi tenté d'obtenir cette division dans les masses de 
savons calcaires à l'aide d'un moyen chimique, afin d'éviter 
celle mécanique, qui est toujours dispendieuse et incommode. 
A cet effet , on a proposé , comme on l'a déjà dit, de pro- 
duire le savon calcaire, soit avec de la chaux mélangée à un 
savon soluble de potasse ou de soude , soit en opérant la 
saponification au sein d'un liquide chargé d'un alcali ou d'un 
carbonate alcalin solubles. On obtient ainsi un savon calcaire 
dans un grand état <le division ; mais , dans ce cas , il est à 
craindre que, par l'emploi des alcalis ou carbonates alcalins 
solubles , on ne produise à la fois des savons de chaux et des 
savons de potasse ou de soude, et ceux-ci étant solubles, il est 
évident qu'on ne pourrait les lecntiUk convenablement , 
parce qu Us m^ seraient encore c^ji^à^ \èu\. 0^«\si^\A^^ «x ^^ 
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multton, «I par contéqneiil, ijue, snui cet état solntite, ili 
feraient entraînai dans le soutirags lies ea,ai de glyctime. 

Du rcite, si on pouvait disposer écaiioniii|anB«it d'une 
force n&aniqiic BiitHiaDle, nous croyant cjn'aa liea i)s cdd- 
casscr grosiièreinent les savons calcsires , on pnrTieiidrait 
aisément à lei metlre daiu i'é|at le plus propre i éprouver h» 
j^Ëom^iilioD, en tes fai^nt pnsjec parla machine dont le» 
layoDDiers se servent pour Ti>[lDire les savom ordinstret en 

Saudre; mais il esl une coiisidéralioD ^u'il ne faal pus perdre 
e rue dam citte opération , c'est quo la pnlvitiiation est 
ffiutaot plus facile et cniaplÈte, que les masses coiiniluenl 
Jea «avons calcaires bîsii saturas. Ea ef&t, aons avons, dan* 
le ctupître précëdenl, inslir.* sor lit oécaiiilé d'usé agitation 
.^rtaile et proloiigée daus lu Igruiatioii du satoa caloalra , 
^n cl'ohtiinlr nue saturation canpl6lD des acides gras. Saaa 
l^a^il y a toajours une jiarliedeta matière grasse qui, fehap- 
ùntâ r^elioii de la chaut, se trouve enveloppée par le tanin 
3ç chao.^i^nt se furnie, qui se précipite avec mi et lui donne 
emmte upe certaine plasiicllé et une iQollcise qni le (bur-^- 
V\ta i la pulvériAaticiii et , |>ar coiiséqueut, bdI iudjCM 
VJKttJI^ ÎU'ou ffi"! einjiluïer pour c«t objet. 
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Les sttoos calcaires on stéarate, margarate M oMate J« 

chanl. Lien cgoutt*i, enlevés i' ' ■ '■ -=--: — 

^roaiËreneul coiicasséj ou ntieu 

mojetll quelconques, sout mai... . . 

■atve I dicom position qu'on place géaéralemeni vis-ï-vis 1 

àe6lé de celle à sa poniË cation. 

e> cures où se fait la décomposition par l'acide ralhii 
, sont absolument semblables, sous le rapport de la fbri 
ei de la capacité, k celles a saponifier. Comme ces dernièri 
" ~ lÔDl légèrement coniques elsODt chaufMes aussi dired 
: pftTla vapeur; seulement, pour préierrerle bois du co 
de l'acide sulfnrique qui l'altaqtierait, te charbonnen 
et par Cons£i|tient colorerait tes acides gras (oui en délri 
ianl les ciive< , on les garnit k l'iiilérient- d'une doublure 1 

Elomb. et le serpentin i|i<i sert i les chauffer à h tapeur di 
ire de même métal. Eufin, on les munit deiotnib^^m^ 
ret:ouvcr( aussi de ptomb laiBinë, ^H 
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Les lavoni Je chaai »iit donc Irautporlés dam ces cuve 
i dûciHupoBÎlian où ou a préparé uu baîu qui se compoii 
d'eau et d'acide sulfurïque, Ccl acide est desliné à s'ampirei 
de la chaux qaî coaslïlue ces savons pour former un sulfsli 
de celle bue iaailable et qui se préeijiile, et àmetlre les «lidel 
gras eu liberté. 

Dam son mémoire sur la (abricalion des bougies sUa- 
riquei, publié en iJJ4], M. Jiieckel s'est occupé de ces Cuveij 
dècompositioa. 

• C'est , dit-il , d'après le volume de la quaDlIl^ de savon 
qu'au veut soumettre eu uae seule fois à la décam position, 
qu'au règle la capacité de la cuve où l'on procède à celte opê' 
ration, une pour chaque cove à lapooifieT. En supposant qu'un 
traite, Â chaque opiration de décomposicion, 5ooà 6oakilogr. 
de savon calcaire eu une seule fois, et qu'on opère, relative- 
ment è l'acide sulfurique et au savon mis eu contact, do-ns las 
proportions en poids qui seront indiquées, an calcule qu'y 
compris l'espace libre pour l'efFcrvescence, la capacité de 
cette cuve doit être égale à celle des cuves à sa pon location. 

• Au reste, on peut leur donner la même forme el y'prati - 
qaer seulement deux ou trois ouvertures, muDÎes de robinett 
vers la milieu de la hauteur, par lesquelles on fera écoulef ' 
les acides dans une cuve inférieure ou cuve à laver i ou bien,, 
suivant que la décomposition aura été plus ou moins com- 
plète, on lavera avec un peu d'acide sulfurique étendu ou 
iiuiu&lbtemeotàreau pure. Cette cuve, ainsi que la snivaute 
qu'on destine principalement à ce lavage à l'eau pure, sont 
semblables aux précédentes et cliauftees comme elles par leur 

Atuyau de vapeur particulier. 

■ On reconnaît ordinairement que t'opéralioD, qai durera'' 
remeniHu-deU de deui heures, est terminée, à la naturemoîiu . 
fmuble de la liqueur, à ses mouvements intérieura qui l'a-' 
paisent, el qui avaient pour cause lu rupture et la aécon-i 
position des graîus de savou, basées sur la réaction àei 

Uuus beaucoup de fabriqi 



inque < 



La pruporlion la plus 
poids d'acide sulfurique à 66° égal au double de celi 
cbaui. Ainsi, lorsque [lour Soo kilogr. de suiE on a ( 
5 pour loo de chaux oa en toal'^S kilnçr., on 

W- d 'aàde sulfurique kCtfiM àaos \a. *«■.. 

' ■'«n étend de vingt fo'is soïvviAamB Sew. 



nicOHPOSlTIOU LES SiVÙNS DB «H 


DX. l3l 


1 mods de dosflge de l'acide sulfaricpie n 


e présente au- 




deeré oréoin*- 




^«otwalloBi, encooséquenca, présenter 


un tableau qui 


ira.Bqmayea d'uae simple proportion, à 


indiquer, aon- 


emeat la quantité d'acide qu'on doit e 


mployer quand 


Gîii a divers degrei ap*om*liiiiuEs, maia a 




I dont il couïieut de l'étendre poor avo 


l'acide étendu 


léma poids spécifique. 




1 TABLEAD 




QCAHTITËS D'AKIBE aULÏDBlQIIE A D 


VKBS DEGRÉS 


ÊaHÉTBIQDia POOH SATUHBB lUO Kll 


• "B CHAUX. 




niicKÉ 


QUltMllE 


gU^STITÊ 


OCINTITÉ d'eau 






d'aciJi, » tK» 


d'aolde 










i. tn.ploïof par 


lOO MIog. 




l'ulde. 
'■ 


dui» l'ddde. 


IOOtil.,!<.ob.«.. 


d'icidoonJiU». 




1^ 




kilog. 




ee- 


100 


167 


1800 




1 es 


97.04 


176.90 


1795 




1 64 


B4.10 


178,92 


1790 




'. 63 


SI .16 


184.88 


1785 




S8 


88.33 


190.84 


1780 




61 


85.a8 


196.80 


1775 




bO 


8*.34 


303.80 


1770 




. s& 


80.72 


207. SO 


176B 




58 


79.1S 


ail.60 


1759 




87 


17.53 


ÏI6.00 


17S4 




G6 


75.9Î 


230.45 


1758 




' 65 


74.3a 


Si4.70 


1743 




li st 


72.70 


339.70 


1737 




f M 


71.17 


234.70 


1732 






69.30 


240.70 


nîG 






68.09 


S45.6S 


17S0 






66.45 


SS1.40 


1715 






64.37 


ti59.4S 


1708 






6a.80 


S65.90 


1701 






G1.33 


872.36 


1694 






H9.85 


379.00 


1687 




^b 


5S.03 


2»1.a5 


\ 


^ 


^1 ■ 
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Pour tfliee luaBB de celte taLlo, on doit savoir nn'il (aa 
I G7 lii]at;r. d'ocldc k 66" pour saturer loo kll<ij;r, dêchaïA. < 
p»r eonséquenl que celtequanlité d'acide, quâud il l'unît lôg 
jours de lalurer lop kilogi'. de chaux, aiigmeate If inaAir 
qUe sa l'urcsoa «onilegr^ sréométrique s'àtfailjlit, ioivWlë 
nanbrci pQiliU âans la ^* colaiiile du liibicau. 

Voici imiD'Iïuaul là maiiicte de «e servir de ce tàlileân: 

Suppoiooïqu'oo fasse uface d'aoidcà Gf", ou dira: PuEiiânl 

feut 167 kilogr. J'i!cîje à6G° pour Hilurer lOD Vilôfrdi 

chaax . combien faudra-t-il da cet adde pdui eu saturer j^ 

c'ent-â-ilire qu'on aura la proportion : 

167: 100;; «; 7. 

167 X T» 
d'«à «n -tneri : •" 






riS h., : 






jStilogi 

Aineot carirou one cajracilê de go Iflrés, et élendus de' 

leur toi Dîne d'eau, li eu randraîi tSm iitres, on din : 

«00 ': 167 : : a; ; iss.as 

1800 X 1!B.15 
J'où ! « -^ — c-^ = 1550 



hiéotnitre de Bauiué, 



étendre d'environ i35o lilm d'tta, 
an cas où l'iitiile a un degré mréamii 
'l luppilaonK qu'il ne marque ancâo" A 
■--'-- J PuhqUB 



logr. de cbaux, il finit, d'oprèile tabtwu ci-d«ssus, iSi,4oili> 



iioa Uàfa la (froptMOlt : 



I faudra i«8 kil. ip environ; M 
ï5i kil. 40 n'auraient besdw ^. 
Mirei il'eaii pour avoir ua^îp di 

~ ■ " iiré«ulteqhcpoutii881dl.l 
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«qui veul dire qu'il Faudrait étendre les iSS lilria5Sd'add« 
à iff Bituma, de 1 188 litres d'eao pour avoir nn lj»in de dA- 
CMnntigititia setnMalde k celtii où on eœpbie de l'acklei e^ 
étàtiftta Stenilde lo Fois le Totume d'eau. 

ija «oïl donc qu'à l'aide dr ce toblesQ on ptnirra doMr i 
etnp dit ta qnantilt d'acide mlFiitique qu'on dort employn 

C)ur U décum position des tth gras calcaires, quel que %oit 
"âtgVé Drconrilrique de l'acide cTii|itoy«, ou son éinl anté- 
nMr de éïhitïoii, et qu'on aéra certain de ne jïfflBia déjwuMf 
Te tarme voulu, du moiti) sciemment. Seulement, nous dironi 
mie lieancûap d'acide» suîforîqnès do commerce , marquant, 
par Euîla des sels qui y sont Contenut, CD degré aréoBi^n'iqM 
supérieur à celui qu'ils indiiiueraienl s'ils étaient purs, et en 
outre pour ître certain que la dédomporiiion est «miplèie , et 
atnrer les SeIs aolnbles qui pBiiTent eilsler dans l'eau qu'on 
inlrodaît, on est dans Tusage, dius la pratique, d'ajnKer en 
pTut aux quantités d'acides ' ' ' * 



■i.'émp\lA de Tacïde solfnrique pour décomposer le savon 
de chaui préieute un inconvénient que nous ne devoni pM 
IRasser aûussitence, c'est que cet acide, quoique Êtendn, colore 
ïftiiïeudaïaatiÈre grasse sanDWiflée, ptobablemcntensuroiy- 
^ant une pnrtîan iTadile olf'lq^ie, et que cette coloration est 
ttb£ «^litaUè all5iaiion de càle-ci. Les mirtiires altérées ira 
ï'fconlent pas toujours àla presse aTecTacide oléitpie, quoi- 
(fôètrîi-niiides, ei la coloration ralistrte anssi parfais drtii 
les sciSès concriSts, malgré une exposîtion li l'air et ï ta fai- ' 
mière , ce qui nuit à la beauté dn produit et le déprécie i la 
vente. Hous «avons aujsi qne l'aeide lulfuriqae conceotté, 
surtout à l'aide de ta chaleur , réagît sur les acides oléiqne et 
margàrique , et forme avec eux de nouveamt ûddes a|)pelé« 
sidi'odtique et sulbmargariqae , aVeC la glycérine, un adde . 
aiilroglycérit|ue, et par suite uti assex grand nombre d'aulrei 
acides dont non* avons dit un mol dam la partie t>iJoriqa« 1 
de cet ouvrage, mais qui ne sotit pas de l'acide ma rgari que, et 
ïousce ra^ort neioiït peUt-ËIre pas propres, ainsi qa'ilfau' 
lirait le conslifter, i la Fall^il^atiaQ des bougies. 

àet incaavéulents n'avaient pas échappé k M. J. L. Camba- 
cérès, qaî déjà, dans son brevet du 10 fév ■ 
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dans la fabrication des bougies stëariques auxquelles il avait 
ajouté t'êpithète d'oxygénées, parce que, disait-il, les acides 
stéarique et mai^arique constituent une sorte de cire qui con- 
tient plus d'oxygène que la cire ordinaire, à poids égal de car- 
bone et d'hydrogène. Voici comment il s'explique à ce sujet 
dans son brevet : 

« Ou obtient les acides stéarique , margarique et oléiqney 
par les procédés connus en chimie, c'est-à-dire en saponifiant 
les corps gras en général par les alcalis, mais en décompo* 
sant les savons par les acides puissants, qni peuvent seuls 
être employés à cet usage , en raison de la modicité de leur 
prix. 

» Ces acides ont l'inconvénient d'altérer les matières grasses 
saponifiées, et principalement de les colorer, lorsqu'on fond 
ces matières après les avoir séparées des alcalis ; mab, en les 
lavant à grande eau et en les traitant ensuite par l'acide 
tartrique, qui précipite tous les corps étrangers, on obtient, 
par le refroidissement, une substance grasse très-bien cristal- 
lisée. Quelquefois cette substance retient une légère couleur 
jaune qu'il est facile de lui faire perdre en l'exposant à l'ac- 
tion de la lumière. 

» On fera des bougies de plusieurs espèces : les unes avec 
la matière grasse ainsi obtenue ; les autres , de diverses 
qualités , avec la même matière dont on aura extrait plus ou 
moins d'acide oléique , soit par une presse hydraulique , soit 
par une presse ordinaire , en exposant auparavant la sub- 
stance grasse dans une étuve à des températures de plus en 
plus élevées, à mesure qu'on voudra séparer une plus grande 
quantité de matière huileuse. 

>* Ou se propose également d'extraire par la presse la ma- 
jeure partie de la matière huileuse des graisses avant de les sa- 
ponifier. Cette méthode produit une économie sensible dans 
l'emploi des alcalis et des acides , lorsqu'on ne veut faire que 
des bougies ; elles seront coulées dans des monles d'étain 
comme les bougies diaphanes , mais en employant les mèches 
creuses dont nous avons déjà parlé. 

» Klles seront fabriquées, ou avec les matières indiquées ci- 
dessus, employées seules, ou avec ces mêmes matières alliées 
auhl.iiicde baleine ou à la cire, dans le but unique de les 
empêcher d être trop cassantes, l'alliage de ces corps, quelles 
qji^ soient les proportions, ne détruisant nullement l'incon- 
%énient (jiie nous avons signale dansVtmodi^ à« CAtOkhxutioa 
dcsacidvs stéarique et margari(|ue. » 



^ 



La dlcomposiliou des savc 

brassage au moyen de l'agiti 
lioD est pourvue. Mais, m gé 
guère quand on a uinipulé i: 

On peuE s'assurer du reste que celte déconi)iositiaD nt 1er' 
■nmëe, en volevanl dnai une cuîllâre une pelile portiou des 
acides grai qui viennent nagera la surface, versant daasuue 
épronielte et ajaulant une cerloine quautilé d'eau distillée. 
Si de l'acide tiilfurîque éteudu de moiliê son poids d'eau, au 
mieux, ane lolulian d'ncïde oialiquE, ne doiitienl pas de 
précipîld de sallsle de cliaui, ou seulement nu léger Iraubis 
dani le premier cas , et d'oialale de chaux dans le second , 
OD peut être certain que tous les savons calcaires ontëlt k 
peu près déconiposés , et que l'acide sulturique s'est cmpart 

litian. Ujdi le cas contraire, il faudrait agiter de nouveau, ou 

ce qu'on obtint le résultat indiqué. 

Cette décomposition étant, i peu dei-hose prts, complète, 
d'apris l'Épreuve qui en est taïle, on laisse reposer lu masse 
peudaol quelque temps. Les acides gras, qui lonl spénfique- 
inenl plus légers que l'ean, viennent nager à la sur^ce. lan- 
ilii que le sulfate de chaux qui s'est formé parla conibiaaiiati 
de l'idde sulforique avec la cliaui qui entrait dans les seli 
gras calcaires, se précipite an contraire au Fond de la cuve. 
On continue tonjonnàcbautTerÂlavapeur pendant la marclie 
de la décomposition, mail anssilùl qu'elle parait terminée, on 
ferma les robinets de vapear, afin que la précîpllalion du 
tulblede cbaui s'opère dans nn niiliea tranqnille et eu re- 
pos , et que le départ des acides çra 
cileiuent. 

L'opération étant arrivée è ce poi 
des acides gras. Daus les premiers I 
lahricalioD des Lougies stéariqoes a pris nais 
la acides gras à la surface de la cnve avec 
, lÉreteton les vertait daiule* cuvet de liivBçi 
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d'hui on opère d'une maoièceplaftMpéditive et pins commode 
en décantant ces acides gras an moyen de robinets placés à 
différentes hauteurs, et qai les feat «ouler dans les rigoles 
destinées à les conduira à ces cuves de lavage. 

Les cuves de lavage sont 4f d«ni( «ortes : ç^\\^ da premier 
lavage ou lavage k raci4e> et çeltea de sci^oi^ bv9ge ou Uvagt 
à Teau pure. 

La cuve de preqiLer Uvage e^ en ))oU, s^vibUblc k cdUe i 
saponification et à décomposition , comme elle, doubla ea 
plomb et chaulfée à la vapeur, Q*^%, àonQ^gmçttl» prépare 
cuve qu'on iotrodoit }ei aicid^ jgr9« qui it^écoi^eiit d^ la cove 
à décomposition. 

Pendant la déoaf^tatloQ qvj, ^ Ufia , U pmt | «voir» «vec 
Teau liquida qui humect« encçve If» aoîdf* gr«$ » VAO pf tita 
quanfiié de cbaux entr«iaée ; ç»%tf^ fh^Vf # PP* JP4r à^ cir- 
constances p^rtîciiliiros , ^dajfjo^ h h «9ti»»UQii et i la 
(décomposition^ ou bi«n apcocf J y ^ du ftîarqi^t i|iaTj^r4l6 
ou oléate de çiiAnz, qui on| r^té â^ç«(te déràmpoMtion. 
Pour saturer d'un côté cette cba^x, et 4o Twtr^ popr ache- 
ver la décomposition complète d«s sels gr^ ^ oi^ op^re donc 
un premier lavage au moyen d'fiQA soloUoii très -^tepd^e d'a- 
cide suif urique, en chauffant e( agitant pour favoriser la 
combinaison ou la décomposition. On pei}it, si oi| veut, répé- 
ter l'éprenye à l'acide oxalique pour voir si on est arrivé enfin 
à obtenir des «cides par^tement ejLeojpts de chaux «t de sels 
calcaires. 

Dans cet état , on laissa reposer pour obtenir réliminatioa 
du sulfaite de chaux , et on procède au deuxième lavage ou 
lavage à l'eau pure , qui s'opère tont simplement d^ns une 
cuve de bois également doublée en plomb et chauffée par un 
serpentin de vapeur; on décanta les acides de la première c«ve 
dans la seconde, on ajoute de l'eau» on chauffe i et on Agite 
et laisse reposer à plusieurs reprises. On peut renouveler l'aau 
de lavage si on le juge nécessaire, et s'assurer, chaque fbia» 
que les eaux ne renferment plus d'acide sulfurique, en en ver- 
sant une petite quantité dans une éprouvette , et y Uitf^t 
couler quelques gouttes d'eau de baryte. S'il y a encore de 
l'acide sulfutique libre, l'eau de baryte les troublera , et eu 
précipitera du sulfatede baryte; dans U ca»contrair^ (eseany 
resteront limpides et pures. Seulemenl» il ^nt faire attantioa 
gue la plupart des eaux conouiMS dPDt on sa sert pour cef 
lavages, renferment des sels calcaires , et que l'eau de baryte 



fonneaUHiavec cet seU dei précipites ij ai pDiiiraicnt en 
(Hiier relativement » la pureté des acides, l* mieux i 
iieut-tlre de [iui«r uiia potjte quantité d'acidei gras , de le» 
iaver à l'eau ditiillée et d'euayer la parelë de celle ei 
lavage par l'eaa de bar ' ~ 

utiliwr let eaux de coudeosalioD de la machine à vapeur , et 
lavages avec ces eanx qui ionl plui purei 



que celles ordint 
Cei soutirages et 

nous le ven 



s lavages en 



ible, 



iplaii 









i,a6a de déLai 
Bible, de toute la chaui ou de tout l acide anllurique qui 
pourraient y adhérer. Du reile , la longneor de ces apira- 
lions diipeud de l'eiacle proportion de» matériaux lors de la 
décompasilian des savons calcaires, ainsi que d'une agilaiiou 
et d'an hrasiage complets. Quand cette décomposition a été 
imparfaite et otal conduite, les lavages snot longs et pénibles, 
tandis que quand elle a été faite avec les suini convenables, 
elle laisse en suite peu de chose à faire aux lavages, qui I 
alott avec plus de célérité. 



SECTION \ 



I 



Les trois acides slêatique , margariqne et oléique, pi 
naot de la décomposition des savons calcaires , ayant été ue- 
liarnssés, aotant qu'il est possible, par des lavages à l'eau 
aiguiuR d'acide sulfurique et k l'eau pure, des deroièies tra- 
ces de eliaux et d'acide lulfurlque qui pouvaient encore les 
uuiller, on procsle ji leur moulage et à leur cristal lisa lion. 

Les muules ou formes dont ou se sert pour mouler les aci- 
des, sont des parallelipip^es defor'blanc, un peu plus ouverts 
par le haut que par le bas, ou en forma de pyivmide tron- 
quée, afin de faciliter la sortie du pain d'acide solidiSé, La 
capacité de ces moules peut être d'environ ÏD décimètres 
cubes, mail ou peut en avoir de capacités différentes, sui' 
le besoin. 

• Les formes dont je roe sers dans ma fabrication , 
M. Jaeckel, pour uiouler les acides |;ra<., après qu'ils ont Mé 
lavés et purifiés par l'eau, aiin qu'ils refroïiliuent et cristalll- 
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i»pai$. Les dimensions de ces formes sont : hauteur 0*25, lon- 
gueur o'' 5o, largeur o** ;k5 ; elles ont une capacité de 3o dé- 
cimètres cubes environ, et on peiit compter sur a5 )dlpgram> 
pour le poids du payi d*acide renfermé dans cbacnnf 
d'elles. On obtient ausii^ dans chaque opération > |6 paioy 
d'acide moulés, et gomme on fait P^r jour deux opérations 
dans chacune des deux cuves à saponification, il s'ensnit 
qu'on produit par journée de travail i6 X 4 ^^ 64 pains 
d'acide mpulésr » 

Les acides dans la cuve du lavage k l'eau pure étant «ncore, 
après quelques instants de repos, à l'état de ^uiditéi Qu ouvre 
les robinetd et ou les fait coulejr dans 1^ moules , où, on Içf 
laisse refroidir jusqu'au lend#aaio. Pendant ce refroidisse* 
meut qui s'opère aveclentenr, le mélange de ces4Pides cristal* 
lise, et après qua la solidification est opérée, on trouve dans 
ces moules on cristal lisoirs une masse solide compacte cristal* 
lisée qu'on nomme pains, et qui peut peser environ a 5 kilo** 
grammes chaque. 

« Ces pains, dit M. Dumas, présentent à Tceil une teinte 
jaune , quelquefois assez intense et ont encore une appa- 
rence désagréable; ces deux défauts proviennent de l'acide 
oléiqne, qui est liquide ^ la température ordinaire, et qui 
n'est qu'interposé entre les cristaux des deux acides concrets 
ou acides sieariquaet njargarique. llsuffiradonc, pour obtenir 
les deux acides coucrets» d'exprimer par une forte pression 
l'acide oléique, ce à quoi on parvient de la manière la plus 
satisfaisante. » 

Toutefois^ nous devons dire que dans un travail récent sur 
\ei acid(.'s gras, M. Gottlieb a démontré que ce n'était pas 
précisément l'acide olcique qui colorait les pains d'acides 
l>ras, puisqu*4 l'état de pureté d est lui-même blanc et cristal- 
lisablC} mais bien une portion de cet acide qui a été snroxy- 
^énée daus^lçs opérations successives et qui est toujours 
cidorëe. Il y a plus, c'est que l'acide oléique pur n'entrant en 
fiLsion ({u'à i4^ cepti(];rades, il doit être nossitde, par un trai- 
tement niéuaj^d avec soin, d'en suroxy^cner la moindre por- 
tion possible et de recueillir une partie de cet acide pur en 
fiiii^aiijti dans la quantité d'acides concrets qu'on ob - 
t/etit, atteiula qu'il cristallise en longues aic^uilles blan^ 
t-Jies aasez Jures, qni ue s'oxydent pVus a Va\T \ox&c^<\W 
fo/jtà l'état solide. C'est là pa des v«"»^^^ sut\est\vx^^ ^csn 
^^^tfr dc'soriuuis /attention des praticiens ,VQ\xt au^vivtTvV^x, 



aalBQt ip^ poMilile, le produit soliJe iju'on olitient d'uQ 
foïds donné ie inalî^rc i;rutïe, el dimiauer au coDlraire l« 
réfîiJuUiJuide.ijui t: 
les bbricaoti ilaiiJ 

Le découpage des acides gras est une op^ralion qni a pçitt | 
but (le les metlre soui uoe fuiiue plus lOmniDde paur lei lOU- | 
mettre k lu preiie eL nlua propre à ntleindre le liât de celle 
«pèrsiiaa. Quelqueii ciiiuiisiES otil: paru causidérer celle fa(cm 
cainiDa inutile , ou du niQUii comme poutauc ètte éviièe, et i 
<iDt pente qoe tien ac serait plus facile , pour rendre l« 
travail du déboupuir superilu, que de moulef lessddei nvn 
plus dans d«t cristatlisom de 3a dédmËIreB cube« de capa-> 1 
cité, mais dans de pelïls uinnles, de niauière à les obtenir «n 
yI»^Fs minces propret s àtn mites imuédiaiemetit en 

(IaU4 ae partageons pas d'qne manière absolue ce dernier 
«TÛ. En effet, il tant Idr^ii considérer que din» des uioules (lÂ 
iS i 18 1iilag>tl'ucidu lont versés à la fais. In chnltur d'uoe ' 
leOUlable nasse ne se dissipe qu'avec lenteur, par consèliuent 
que le dipnrl^t lu crietallisalioii des acides concrets s'y opèrent ' 
phu e*uplàt«Miuit ; que luui-oi tool alort plus put* . plut 

6i on «arcait la méleni-e iIm acides deni des looitln d'un* 
feîble capacité , de manière h n'oliieaïr qae dei ^lett«i sa 
glMaBi plat» d'un poids minime, H l'ëtnlilirait ce qu'on ap- 
pelle une crtitBlJliBtîon esnfuse dans ces moules, l'ulde 
oléique >e iraoTerafl ]>lii4 tnliniement emprisonné dio< les 
pains BU mlllen des eriitam de* aeidea iléarique et mai'girï- 
nm, et il lerali beaucoup plus diffieile de les eaprinar i 
mrid, à moins d'employer des pressions considérablai et 
supérieures i celles qu'on pratique aujanrd'liui. 

Alnat, en reiome, la arïstalliaaiion en pains ou an fartes 

iMMii pciTD* qu'en se faisant ano lenteur, alU tivorita plu* 
ciHBplètaiiieiit la t'oriualion des cristaux do* ncidas ecuerau 
•I la léparaiioa delncida iluida; mois on waqait qu'on poar- 
nU utteiDdle le même but ei> ayant des manies ou ctiataU 
litoÏTa de même cspacilo que tien. ik^«^ a« veàoa '$Mft 
grunds, mais divisés en coiPpactuuBii\» (ÇiÀ ii»>\««x"MW«»^ » 
moins anoilodgieraps leuv (eTOçétaVw "Jp* O*^'"^'"'" 
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)e diviser à la main en plaqnes minces qui se tnmveraiettt 
tontes profilées pour passer sons la presse. On pourrait encore 
faire cristalliser dans des monlés de capacité moindres et 
plats, qu'on porterait dans une étnve à la même température 
qu*euK et oà on les laisserait refroidir avec lenteur, mais cette 
multiplicité de moules aurait pour inconvénient d'augmen- 
ter le matériel et la dépense et de donner lien k des retards 
qu'on doit éviter dans toute fabrication bien organisée» autant 
que le permet la bonne direction des opérations. 

Le couteau à découper est une machine dont le travail 
exige peu de soin et d'attention. Une toile sans fin, étendue 
sur deux cylindres en bois, porte les pains d'acides gras mé- 
langés qu'on y dépose sous des couteaux ou lames, au nom- 
bre de deux portées par un volant en fer, qui fait partie inté- 
grante de la machine. 

Le temps pendant lequel Tappareil peut réduire en mbans 

la quantité d'acides obtenus en un jour, se détennîne par le 

nombre de pains qui auront été monlés. Si on suppose que ce 

nombre pour deux opérations par jour, dans lyie même cnve 

à saponification , ait été de 64 ; que la longueur de ces pains 

foit de o'^So, et que l'épaisseur de la tranche qu'on enlève en 

o.5oo 
une seconde soit égale à o*ooa. on aurai . apaSo" 

o.ooa 

pour couper un paûa, et pour les 64 pains , 64 X ^So = 

i6,ooo". B=4 heures a4 minutes. 

Le couteau à découper les acides gras est une machine 
simple dont voici la structure et la description. 

Fig. 9, Pi. I. Elévation de ce couteau. 

Fig, 10. Coupe longitudinale du même couteau. 

Fig, 11. Coupe transversale suivant la ligne A, B des 
fig. 9, 10 et 12. 

Fig. 12. Plan du couteau. 

c, Pain d'acide gras qui se meut sur une toile sans fin t, 
laquelle reçoit un mouvement régalier et proportionnel k la 
vitesse du mouvement du couteau, en sorte que, quelle que soit 
la vitesse, les lanières d'acide ont toujours la même épaisseur. 

dt volant sur l'un des bras duquel est boulonné le couteau dé* 
coupent e; il reçoit le mouvement d'une poulie fixe k placée 
sur son arbre; une seconde poulie ioUe ^atmA^ d« suspendre 
ou d'arrêter ce monvement* 
^, couteau découpcnr. 






que Mit 1. ^?"^ "» hviérJ '"^^ce de !■ '": '» pur suit. 
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lières facflet à - pugor ciindtemtiifr fadde oM^lle ; qocdef 
presses hydnid{^eiOEidiiiimipoiiR«ieDtétn^ betûeoup 
de frais, adaptées, à cm senrke, et qn'on se dispeoamit ainsi 
des couteaux et du découpage qui est une opération qui an- 
ploie une quantité assez notable de la force dispyiiWa dans 
une fabrique de bougies d'acides concrets ; mais si du adoptait 
ce moyen, il serait peut-être nécessaire de soumettre les ma- 
tières divisées à la dialeur d'une étuva où on les laissanût tm 
refroidir lentement, afin d'obtenir un départ complet des 
acides mélangés entre eux , oi^ mieux de soumettre de saîte 
à la pression à chand pour purger lounédiatement les acides 
concrets de l'acide oléique qu'ils renfnrmeaty an moyen d'une 
seule opération. 

SECTION \h 

PKISSAOB ▲ Faonf DIS AGID». 

Les acides gras refroidis en paini, pois dédmpés an covteaa 
mécanique en lames minces, sont immédiatement soumis à la 
pression à froid. A cet effet, il est des fabricants qui emploient 
des tissus on treillis de cbanvre croisés pour les pressions 
froides. Mais plus généralement on fait usage d'étoffes en 
laine auxquelles on donne le nom de malfil on simplement d*é- 
tofFes sergées. Quoi qu'il en soit, ces tissas ou étoffes pren- 
nentle nom général de sacs. 

Lesnmalfils se fabriquent en général en 3 on en 4 fil* » ^t 
on les vend par ao tabliersà la fois, qui forment une longueur 
de 44 à 45 mètres, plus ou moins. On peut, au reste, lès foire 
fabriquer d'échantillon , suivant la puissance ou la grandeur 
des presses dont on fait usage. 

L'appareil dont on se sert le plus communément pour te 
pressage à froid , dans les fobriques d'acide stéariqoe et de 
bougies stéariques, est la presse hydraulique, verticale, ordi- 
naire. C'est en effet celui qui tient le moins de place, emploie 
le moins de bras, donne le plus promptement la pression 
convenable , et exprime la plus grande quantité pos^le d'a- 
cide oléique , mais , d'un autre côté, il est d'un prix d'acqui- 
sition plus élevé, plus sujet surtout, avec des ouvriers mala- 
droits, à éprouver des avaries et d'un entretien plus dispen- 
dieux. Tout balancé , il n'y a pas de fobricant qui ne loi 
accorde à juste titre la préférence. . 

Les acides gras découpés sont donc repris par petites fw^ 
thfis qu'on j^ç9 éKÇi$ Uè malftUi onnbaUiurhnfttièvo^ 



1 
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pPAUrr les quatre cfilis du sac et on intradalt â»nt 

Poar cbai^r la presse, on eommeace par 
L osier tor la plaie-forme inférieure, puis on poie ae^ius 
tnii laci de frout sur la larfieur ardinoire de la presse. Cela 
; les Irois premiers sacs d'nne Feuille de fbrle 

de lâle, nue claie, IroUsaci, etc., et Eoujoura 
aut qu'on peut en placer entre les plateau! 
na surfaces pressaates de ta machine, en ayant toujours aoin 
ie faire alterner une claie , t<a laae de sacs et une plaque de 
-le. 

Nous supposerons ici qu'on se sert d'une presse hydrau- 

|ue à deuicorps de ponj-- '' — 

l'antre pelit poor finir ; 
k la fois plus eipêdiliv. 
La presse étant donc clinrgée de sacs, et garnie autant 
qu'il est passible , on donne quelques coup! de piston avec la 
p^ise pompe, afin de dïiuiauer le volume de la cliar(;e qu'ort 
VJeDt de mettre en presse, et après avoir ainsi, en plusieurs 
~" '"'" nonter le gros cylindre d'une certaine quantité, 
refouli cette charge sous une certaine épaiueur, 
H ouvre le ToLinet de décharge pour desserrer la presse et 
lire redescendre le plateau. 

L'eipacevide qui se Ibroie ainsi entre le plateau snpérieaf 
lia charge, est alors rempli avec nne nouvelle série de 
HÎei, desacsel de plaques de tûle, qu'on moule dans la 
éme ordre et de la même manière que précédemment. 
Quandoo a comblé, ainsi qu'on vient de l'expliquer, 1 
' ~ la première pression provisoire avait fait dans la 



»iaa{ 



ergie;il en résulte. 



ouverture du robinet de décharge et l'aliaissemeDt du 

inférieur, 

èharga , ou n.i nr 



eiucB, et des plaques de (Aie. Ces deux recharges 
rei coiDplâient la charge nouvelle de la preste; son* 
me une seule, quand cette charge a été monLée avec 
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éstlu son Mimii<0è Jnâr te Igtfciw'in^ de$ corps am ptmr UJm» 

« Quand on jogeone la diarse de la preste est cpmMK, 
oH uOflnft Ml vMBHnMBHBHn Vw JNTeliMniF deBnlWB* jn|Bu8 
^pi'iin uMm^tf Tul jéiie)^ lu ^Ml^ , nu ftttfipb il|iH%BMn(dK 
INS'AlteilnVftÉMAilAMvn cnflAttifii lët TiAré WrtvMfmÊi flfMofllpe 
attdioettt. Ml H^DB VlaiJUDfv nft oRS Ttfv m flitfn^n Ki%âM aof^ 
nr en vuiuihxbv y csoibe vn aiieie la iwn w iiPjB v* mm 
tftufpeMDre I anlon «Rrhi ponlpe et tb eCl ii à alit «itVb icS ai 
les Tenamncs enr lei THioçei ^i in pieuiiem naB 
comnie snvii TVBiau iiuiii»uei ves peins miusaiemyii, ^ ,t ^ 
iBCUie S^fvf sVCt''A9lll}f|fB. arallMMS' 9 ^91 ^|M!wMllt cM iw' ^p9s 
hâter la pression froide, surtout en commençant ; il mMt 
■ i s e ui àbWÊnwi ^mi dette to^pt -de piston ito«faif tft dbq 
mnrateSy 'etnpwllfP0|iértiMaawvBl0kpa'MitffMHMMIî 
on TeyywMso otimpi 1à,py<> qwrflté^tM^trtiiMilMs» 
produits qu'on en retire* Ainsi j'ai tioMi diâfli fWhjtHJifc 
des aeidei «léiqpes fm mVnC dmoi^ 'i7v3fmHr if JHMJilii 
stéai^ne, tteA ye si les rtws«o«sli»ides ejnssat éU pfas 
lentes, «B «Aralt * dos pBodnîlsecftBlfte f en an dbteBsn, -^ , 
depuis pins de «Ml| ans y nHMit pas dépeeé ^ Mtoas ^aaUè 
stéstfiye^^ 

-liaiinenanC ipte now c onn a issons 4' uu s uu Jhis de rn pifa É tlan 
de la flMse -en jpvesse^ leveuens jnr ti^ttàqurn^wm deees dé» 
taik. 

Une-dcconstarate knpostante dn pvessaffa à Ipoid, cSait de 
mettre, autant y'il «st possible, nnaj^BSBlît^ i^Blp da natièn 
grasse dans^i^aenn des sacs qu'on nat sonspnessa* Ba efibl^ 
on conçoit qnil esta pan paès ia^possiUe de bien atonytar Jn 
chaïqge ponr que les réacticms des surfaces pressantes sqientdMBs 
un équilibre parfait, si la qq&ntitié de natière n^ J*s.1a 
même dans tons les sacJ» ou dn moins alo» on jsst éhUgé 
d'assortir ces sacs et de mettre ensemble cens àe taémA xo- 
Inme pour en £ai#e des lits distincts 9 àe qnî entraîne WffWi- 
coup de travail, de .perte de ien^ps» et encore le meolq^^ mal- 
gré ce soin, est-il toujours imparfait? 

Une autre condition aussi pour nn bononontaga, e'ast qna 
la matière ait non«senlementle mémejpoids dans tons laa tackf 
mais de plus s'y trouve répartie dune mamère bi«m lAî* 
forme , afin que la pression s'y exefce dès Tprigina dans 
tous les points et en exprime à la fois l'acide oléiqne dans 
/ûutes les parties» îfabùrà on épargtfewatnsi du.pim]^^ ffMti 
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lu ïciilt* solides se tronienC mieux putgëide l'acide liqnîdc, 
. et en&a, ce qui eit plus intéressant peut-être pour 1« Tabriciint, 
c'ett qu'on Dtéaage les sacs et qu'où les détériore moini 

En effet, cet sacs n'cproutcnt que trop so ment des B 
rie» pBT.Ia négligence des ouvrierB, et i|iie1i]ue habileie qu 
■i^pHe à ces demieis; avec ijuelque soin qu'ils trauailtiiiil 
,M Baat pal leur demander dei réiollali iani reproche a 
iTli lÂôde d£Feclueui de procéder. Il ; n Jonc uu très-grand 

'•VBntïge el une écononjÎBnolaLIo à opérer par u. ■- -'- — 

' eflndëpeadanie ils l'ouvrier. 

Le moyen le plus eipédilif, est celui qae nous . 
<ràé (ir^é Jemniïiil , et ifui conùste à bire cri 
■cidet {[T>s dau) des mouler où Ils sortiriiieut toui la tonna 
de plaques de mêuie dimension et de même denskt , qu' 
n'atiraU plus, après le refroiJisieuirDt , qu'à eavelapper 

^âinlj;te de une, deui. ou un plus ^raiid oomlire.dani la i 

èD iapt$l- Le couteau mécanique que tiout avons décrit ^ui 
tiaill, et qui a précisément pour bu t de découper dans le4 paîni 
Jcjj'v'^ques de niéine épaisseur et du même forme , remplit 
^^émént le but, mais il eiige qu'on Fasse la dépense d'ans 
L force loécanique qu'où ne peut pas évaluer à moins de an 
■ mUri df farce de clieval Va|ieur , pendant tout le lentp» aaa 
iVppariiil foncliDQiie. Cependant, l'emploi de ce coaUsa nffrs 
des avantages qui u'ont probablement pas ècliappéà l'esprit 
des labricanls. C'est d'abord qu'il permet de mouler les acidei 
en gros pains, et uous avons dit, à l'article du moulage i 

la crislalliialiou, quelles étaieul nos raisons pour croire 

lit Bioitlage en lurtei masses était préférable Ii celui en plaquea 
bIdi ou inoius épaiiSM , ensuite c'est qu'il permet d'oblenit 
dte plar[uH plus minces qu'on peut réunir en un nombra 
plus ou moins cnusidéraUle [lonr eu tormer la clurga da 
ebaque sac, et il est facile d'imuQiuer que plus la rnatièr* 
aura tlé divisée, plus aui^iî l'écoulement de l'acide oléii 

ce qui est avantageai mus le peint de vue de l'écoaoïnie du 
temps et du travail. 

On pourrait aussi faire passer les pains entre des cyliodrïs* 

Ja'oo rapprocherait de plus eu plus , et qu'on mnuilleisstt 
'eau froide pour empêcher que la maliére n 'adtiii'ât > . leo^ 
«nnerficie , et découper ensuite la nappe qu'au oblit 
^Vm plaques miacet d'aue éte&da« AâluQÛQxa , & 
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pression de la charge exigeant qu'on rétablisse sa hauteur 
primitive , en desserrant et introduisant dans la presse de 
nouveaux sacs on blocs , cales ou pièces carrées qu'on dispose 
les unes les antres en lits croisés, ainsi que cela se pratique 
communément dans le travail des presses hydrauliques. 

Quand on ne peut plus insérer de sacs ou de cales, la pression 
se termine jusqu'à refus on au maximum de la force de la presse, 
c'est-à-dire lorsque deux hommes appliqués au plus grand le- 
vier de la petite pompe ne peuvent plus le faire agir qu'à 
grand'peine, et n'augmentent pins sensiblement la dépres- 
sion de la chaire. Un indice d'ailleurs certain que l'on a at- 
teint le maximum de pression , c'est qu'il n'y a plus de suin- 
tement d'acide oléiqne à l'extérieur des sacs. Dans cet état on 
laisse égontter pendant quelques instants, puis on tourne le 
robinet de la pompe pour desserrer ou décharger la presse , 
et tous les tourteaux sont rangés d'un côté pour être divisés 
de nouveau et soumis à la pression à chaud , tandis que ces 
sacs vides sont repliés , visités et rangés, afin d'être prêts pour 
une nouvelle opération. 

On estime qu'il faut un peu plus d'une force de cheval 
Tapeur, pour manœuvrer avec une vitesse moyenne la presse 
hydraulique à froid. 

Nous croyons inutile de donner ici la description et la figure 
de la presse hydraulique dont on se sert dans les fabriques 
de bougies d'acide stéariqne, parce qu'à proprement parler elle 
ne ditfère pas de celle connue et répandue dans tous les ateliers. 
D'ailleurs on trouvera dans le Bulletin de la Société d'encou- 
ragement, année 1837, la description de la presse hydrau- 
lique à force constante de Hallette, qui est une des meilleures 
de ce genre; celle de Spiller dans le 4o* volume des brevets, 
et dans tous les recueils de Technologie, celle des nombreuses 
modifications qui ont été apportées à ces appareils, et parmi 
lesquels on aura à choisir le modèle qui remplira le mieux le 
but proposé, suivant les circonstances où l'on sera placé et les 
conditions de la fabrication. Nous mentionnerons enfin le 
pressoir alsacien de M. R. Raeppelin, décrit dans le n<^ io3 
du Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, comme 
pouvant être avantageusement employée à ce travail. 

SECTION Vil. 



PRESSAGE A CHAUD DES ACIDES. 



Nous avons dit que le pressage à froid faisait écouler l'acide 
eléique qui est mélangé aux deux addes coucx«u, ou acide 



(léarique etacLdeniarearique, quisoDlconleniu dons lu paint . 
t«t> qu'on les retiiB dsi crisuIlUoiTi. Mail celte preuioa i ' 
rroidqDi eilrail, il est vrai, la majeure partie de cet acide oléi- I 
qU(, naneai en chasser les dernière» ponlODi qui ae Irauvent I 
encore dans les launeaoi ou gâteaux qu'on obtient, tt que |a. | 
presK la plut (luiiianle ne pourrait eu extraire â froid. Pour | 
Qp«nir celle Eilraction, il faut avoir recours à une élévation 
deWKipéralnreet àdBBpresseaègalemenld'uneKraude farce. ' 

L'élévsliandeiciupéralureapaur but de rendre plui Saide 
l'tcide oléiquB qui reste encore emprisouné dans ]e« toiuv 
Ibaui et en Difriue letpps de rauioltir lea acidei cottcrets cl de 
leor pertpellre de céder tous Ispreisjon hydroilallque qoi t'ii- 
iaUll k l'iutérieur dans la portion encaie liquide, et enSn de 

StimellrBi telle-ci de l'éthapper en ('ouvrant des caaaui 
'fodalemeul k Irnveri la uiasie devenue plus ductile et plm , 
pjoéiraLle. 

0» ^eul employer pour la pression à chaud , tes pressa 
hydrauliquei verltcalet et les uiémes que celtes qui qd| tervi I 
au pressage à froid, mais l'emploi de ces presses n est pasconv- 
vude, à cause de la manccuvre nui y devient alors plus dlFG- i 
elle et plus longue, et parce que le pressage ne s'y exécute pas 



C'est donc aux presses hydrauliques horiiontalei qn'oi 
tveaQTs, mal^r^ l'énorme eiupljcementque ces appareille 



geai et les aulresdéftiu» qu'on leur reprûclie, parce qu'elles 
pcrmclteut un chauffage plus prompt el plus régulier des louc- 

.. ...- «.:. - autOEes, il est nécessaire qu'elles 

es pertectionnements ràceinment 

iglne la manwuïre da pressage à 



|«ani. Hais pour offrir ces avantages, il est nécessaire qu'elles 
sohnt élahlies suivant tous les perfectionnements ràceiument 
apportés dans ces machines. 

Voieiqnelle était dans l'o 
chaud avec les appareils am 

Dans l'orlgiae, la presse se composait d'une li$«he dïus La- 

fnelle devait s'optrer la pression, des antres organe desliais 
exercer celle-ci, et J'uo certain nombre Je plaquas en fonte. 
PotK faire une pressée, on plongeait les plaques, a cliaqueupi- 
ratlon, dans ut^ grand baquet lemph d'eau hooilUnte, euiuïle 
t'oucllairijeBit la presse avec une plaquecbaude, puis un lout- 
tfau DU paiu reniemiè dans un sac qu'où mettait dao» UM 
éleudelle eu crin , une plaque chaude , un pain , et niusi |t« 
■ ont toujours la charge cm ^«t.^^w^•^ 




^B , psndBnl ce Iravflil. lus plaques n'aient pai ]e 
^ se refroidir , et qu'on pût prcsier à ta lemp^rj " 

élevée qu'ellei étaient capable) de prendre, etoii u 
, presse eu nime pré^^édemoieiit. 

On conçoit tout ce que cette opifralioii préseDiail de déiéo- 
Ineax : le chauEni{;e des plaqnti cliit aouveni inûgal, longtt 
imparfait, leur manœuvre diDiciie et ]iéuiljlo, l'eau booilItàtB 
rtiiEselait partout, et enfin le iravaîl il'uu prcsiage eXlgMtU 
uue manœuvre consiJéraLle et Fort' dispendieuse. 

Plus tard, on a établi près Je la preiïe hyiIrnulique-UM 
lutte è tapeur et ou a fait la lâche à iluulile fond, uHu -de 
jiouvoir nuui la chauFFer i In vapeur. La balte avait tue U- 
pBcitii luFIisaale pour pouvoir coiileiiir toutes let plaijae*'» 
1er Jeilioiet au service des (tendelles en crin. CeuplûuM 
_.._-_... __. ._^|| j cenliinètto» (i pouce s ligne' " ' 



et tes éteadelto en tissu de crin au luoiua auiii épaii audln 
plaques. Tons ces accessoirei étant renfErnié* dans la btiltl i 
Tapeur, oo établissait la oommuDîaiition avec la choudiin, 
laul entre celle botie qu'avec la bdebe de In preiae, et ^«M 

geaît la presse le plus rnpl dément pouible. Pour cfln, U falUIl. 
que tons lesMCS Fusient pcéis a âtre miaen presse. Ace(<Silb 
les ttiurleaux provenant da presaa{;e à Froid étaient jetit ,lar 
la (remis d'un moulin ilames obliques, puis on prenait iT» 
■ses à double rauturc et en malËt. parce que la preiBioo chao^ 
ne s'effectue bien que dans la laine, et on lésera pi liaaii d'acidn, 
puis leur ouverture étant repliée sur elle-même, ila élaiaut, 
en cet état, tout prêts pour être mis en preue. On lirait aloi* 
une ftendellsen crin, on y enfertuait uu sac et on plaçait 
BDSsilÛt le tout dans la bâche de la presse entre deux alatjuOi 
chaudes ; puis on mettait un autre lac dans une seconde «an- 
délie et on le plaçait entre la plaque précédente et une nouvelle 
qu'on ajoutait, et ainsi de suite, de manière que chaque ne 
à tourteau dans ion éleudelle Fut constamment compris antre 
deux plaques chaudes, en terminant le chargement par um 
plaqnfl également chaude. 

Ln manœuvre de ces plaques se faisait assex racilemeni; 
tontes ces plaques, en eFfet, ilaient munies d'un oreillon ou 
d'un truu percé comme un anneau i l'une de leurs eitrétaittt. 
On arajl soin, en 1rs ïntroduisaul dans la boite â vapeur, de 
rr ce trou au-dessus, et en passant. Aans uWt-tÀ. oj 
'aHavhi à une corde pMsie lai 



levait la plaque .saut citijuer Jeté brûler, elcooime la poulla 
était , par sa chuppe, saspeadue à ua [;a1ec qui couruit dai» 
una eouliue cormpa allante et placé* au-dessus de la bficlie à 
Tjpear de la presse, il en résultait qu'on pouvait IraniporlEr 
rapidement st cantenalileoieDt ilans celle-ci chaque plaque 
dsot la temptrature ne s'élevait poi à 100° centigrades. 

Ve rliargement ta lacs et en plaques étant complet, on pro- 
cédait le plas vile paisible à la pression, 00 liiisait eu presse 
caviron peiidanl dix tninutes; la quaulité de matière >e ro- 
daisait beaucoup, luaia moins loulefaîs que dans le prfliBnge 
) &oid; une partie composée d'acide oléique eutratnanl une 

rlile quaulité d'acidei concrets secoulait à l'état coloré dam 
biche de la presse avec l'eau que rend.iient les élendelles. 
Mil restait dans les sacs des gAteani d'acides s léarî que e1 mar- 
gariqae presque piiri et généralement d'une grande blaa- 
eheur. 

On voit que, dans ce second mode, on avait perfectiouné let 
moyens relaiivemeol au premier procédé, mai» que la ma- 
DCCavre des plaques était toujours longue et incommudej qu'il 
Itllail Uur donner une aEseï turte épiiisseur pour qu'elles eoii' 
lirtaunol asiei longtemps la cbaleur uâcessaîre a une honni 
^têsunn ; que malgré cela elles se refroidissaient encore prom 

£t«ntnt et exigeaient une célérité parfois embarraisante , e 
iSn, qne des Iioilesi vapeur compliquaient sans nécessilérap 
fnreil déjà un peu considérnble des presses liydrauliqaes hori 

^micuter il'une manière a la t'ois plus eflicace, moins incom- 
ÎH.deetplus tacila. 

Ce tout là précisément les perfection " em en ts qui ont éti 
fiilités dans le mode actuel de jiress^ige ù tliaud duui il uou. 
FMte i donner une idée. 

Dans ce mode, ta Lâche de U presse est également à douLli 
fcnd <t chauffée parla vaguur |iruvvnmit de la chaudiùre 
Mait ici les plaques de Fer ne sui'teut jamais de litbdclie- Ce 
[ilaques sont creusesi l'intérieur, plus légères par contéquen 

rieur la vapeur de la cliauditre, qn'on parvient, sans ma 
ntcqvre, «ans refroidisse ment, h \ei i:li3iifTerà la lempéralur 
Cligne pour in pressage à chaud. A cet iill\!i, ces jilaques re(;ui 
Tant lo jet de vapeur par la partie iaférieate.ïX. Vb Vst\» ^ 

gui foarait h vapeur à toutes les pVac^ues 

-.da eesdeiniéret au joint oa ' 



i5» goAimdbn riftmi. cvifnti tatiiutB. 

* ■ ■ ■ r 

permet de m ptiéter à dm monvaiieiitt d*»» cfitaiiiè ^*"*f|iif^ 
ioit ea anmt, aoît en arrière des pleqoei, «ms qae ries $'op* 
pote aa pam^ps et à llntroductloii de lu Tapeur danc eetie-ây 
lonqoe le dmiyMants'opère^ oa lonqae la preasioa eooîrailit 
les pla<pei à te rappocber let a^d-dai anb^t. 

Le DooTaaa mm i^ disthme âoMÎ des aiidenti^ parce ^pw 
les pains d'afdto tout sépar& dm pUmêt chaudes df ^ntm^ 
par an feutré tfès-4pait ^ni penaetà Faddi oléique de sTéeoa- 
Jer librement et de se rénnir an ted â$ fit bâche de la pressa, 
là cet adde se rend dans nna ente oh on le reçoit dans des 
va^es plats md hâtent son lefroidlssnMlit \ ^ Faide de ce re- 
froidissement, il laisse déposer f^çlde It^ailipie at ip^ryariqaa 
qn'il avait entraîné à la nivenr de la tonpératiirç élevée qu'A 
possédait , et lorsone ces addes sont ÎDoncréiés, on les eatraft 
de l'acide oléiqae Dqaide, soit par décantation, sdl en piii« 
sant, soit par filiration, et on an forme de poaveaas gâtaanx 
on pains , ^*on soomet «ne seconde Ibisà Taetioii de la presse 
bydraoUqne botiiontale et à diaod. 

Les gâteaux qui, awnt la pression froide, peuvent avoir S 
centimètres <f épaisseur, n'en ont pas plus de a à a, 5 apr^ 
cette, opération, et ceux qui ont éprouvé U pression cbaude, 
et qui pouvaient avoir a ou 3 centimètres d'épaisseur , se 
trouvent réduits après à une épaisseur de moins do un centi- 
mètre. 

Après que les gâteaux ont été soumis à la pression à froid , 
puis à la pression à chaud, les acides concrets ou ceux stéa- 
rique et margarique sont suffisamment débarrassés de l'adde 
oléiqne , et assez olaucs pour n'avoir plus besoin que d'être 
soumis à une dernière opération, quon homme ^uration, 
dont nous parlerons dans le chapitre suivant, afin de les 
rendre propres à la febrication des bougies. 

Pour présenter quelques éléments relatif à la durée du 
temps dont on a besoin pour opérer une pression à chaud , 
nous dirons qu'après la pressée à froid, il rote encore envi- 
ron 10 p. o/o d'acide âuidé on oléiqne dans les gâteaux , et 
par conséquent qn'il ne reste plus à travailler que io-f-4S»*" 
55 ko. sur ifes lod kilogr. de suif qui ont été employés primi- 
tivement. Supposant donc qu'on travaille par jônr'afOOoîf- 
logr. de suif, ou n'a plus que aooo >^ o,55 »= i loo l^ilogr. 
d'acide stéanqne impur qui occupent un vplume 4a laaa dé* 
fiimètres cnhté^ à Bme passer par la presse à chaud, 
£a sappasêtàt éimdU qtie cnaqâe dùtQed^ddfttKAui^ 



ISÎ 



I une épaÙMUr <Ie a', os , on peut aùèminl , en ayaol tgai 
répaîsteur des plaques el des ciaffes de crîp, lelle ((u'elie 
lédonuée précédemuiBiil, calcaler le lenipa nécessaire jiou 
doniur la pression à Taciile stéarîijue. 

Arec une presse du modèle de celle doal il a été qneEli 

in peut donner une pra&EioD de . . . . i5o,Daokilr 

Le diamètre du cylindre de la pompe 

Le dùinèlce Hu piston de l] pelïie poi 

La farce qu'il faut développer aiec 

pIlEoD de la petite pompe pour prodi 

une pression de iSo.ooo kîlogr. 

Total de la force oécessaire pour les d 
preHiom 



G8 \\ 



he principal avantage d'une presse à simple 
esr loojour» bon d'avoir deui exemplaires dan. 
H révèle principalement quand le travail n 
très-Té^uliirenienl el qu'il s'agit de traiter dei 
ïttwe inégal . quoique le résidu doive loujouri 
car dam nue presse â double effet il ne serait 
ttre un cAté sans l'autre en activité , et l'n 



de cheval, 
ifFet . dont il 



■ïmeat les deux auges de la presse. 



E pour remplir succeui- 
Il donnerons U descrip- 



tion de la presse horixontale dont oi 
némeDtdani la faliriculion des bou^ 

Fig. 16, rt. I. Coupe long! tndinn le de ta presse. 

Fig, 17. Coupe boriiontalede la même presse. 

Fiy. 18- Vue en élévation par devant. 

Fig. 19. Coupe suivant A, 11 des figures i G et 

rig. 30. Vue en élévatiou par derrière. 

Fig. SI. Coupe suivante, Dde» figurra iGet 

Fig. 29. Coupe suivant E, F de la figure iC. 

Fig. n. âtEenibiago du tube amenant l'eau de I 
par la piston de la presse, 

u, cylindre de la presse placé borizoutalemeot poi 

b, piston de la presse. 

I, i, acides gras enveloppés .recevant la pression. 
jl , rfp plaques eu FooCe cbaa{U«l 



i 



Ea cet état* on laisse reposer h natière » et on la i|fcfl|ft| 
dans une cave iniférieare contenant ^de l'eau pore que }W 
renouvelle à plosienzs reprises. On la laisse de nonvean npo^. 
ser et on )a sontice dans des. montes . qni' .donnent des. p^!nsr 
parfaitement beaok.et propres k la confection des bou- 
gies. ,: ; • r .. 

]/éliniiiution des traces a*ad^e snlfîuique n*eist pas moine 
nécessaire fie celle déMaâEuiiiz^ Enèffet* s'il en restait miel- 
crues portions dans les hoi^riét, oat inide se vaporiseniCjArs 
de la combostibo , on se décomposerait à cette tempéfatare^ 
et dans Ton on fantre cas il en rtfsahèhdl nae odenr désa^ 
gréabie dans les appartements, ^ •llnsalabrité ponr nos 
babitations^ ettlétâioiation ponr cartàinos pièces oat ■mw 
blements. . < • * ' - 

Quelques CsbrieantS'assarantqaej'lon^M la déûompMJ^tioa 
des savons calcaires a été faite avoè'toai. le soin et la ptM^ 
sion convenables ,- L*Dpération de répaMti6p- dès acides "éé 
superflue et par conséquent ils s*en:disypienty mais ob if alf 
tient jamais aind des produits aassi iMaaz eC'aassi aatisisb*' 
sants lorsqu'on néglige cette opération'. • ■ 

Les acides gras étant épurés , sont anjoardlrai un pfodnlt 
marchand qu*on trouve en abondance sur. la place de Paiii^' 
où il est versé par des fabricants qui se bornent aniqnemant 
à la préparation de cet acide, ou qui en font l'objet d'une 
préparation secondaire , tels que les fabricants d'acide aulfo* 
rique pour utiliser eux-mêmes les acides fiiiblcsdesdiambresb 
sans avoir beloin dé les concentre^ ou d*en opérer le traas* 
port. Au point où en est, de nos jours, ▼<4i{ft te ooncurrenoe 
sur cet article , on va voir coinbien il r esBrpeu dt chose an 
fabricant de bougies d'aoides gras concrets',' pour payer les 
intérêts de soa' capital d'établissement et de itmlement , ses 
frais de fabrication , ses bénéfices' compris, et eonvrir tes 
chances qu'on court toujours dans te commerce. . 

La quantité d'acides gras concrets qu'on extrait des sàifii 
dépend de la qualité de cette matière : avec les tnift fondai 
ordinaires, M. Dumas assure qu'on retire 4& pour looduanif 
employé. Avec les suifii en- branches et impurs de qutfqnet 
pays , cette proportion en açidet concrets ne s'âève qndlqna» 
lois pas à 4o p.. o/»* 

Si on suppose is pour loo , on voit aussitét qu'il fondra 

212 kilogr. enviroo de suif pour produire lookilogr.tl^aeida 

concret. Os ^an supposant que les loo kilogr. da ctt ,>cMi 



éroKitUlK CEI ACIDE). iSj 

■aicmletiliCamineau cours actueljiGo (r., le faliilcaal rentrera 
Jiibot^ dmccetieiomnie, à ibo >• 

fini il restera environ iiokilo. d'addeoléiijue 

i 77 lei 100 kilugr. ci 91.40 

Becelle ~35i.4<r 

Or, 111 kilogr, detuifan prix Betnel itg |3G fr. 
le* lookilogc. onldûcoâter , 181.91 

Ruiera donc pour frais de fatirlcatïon de 
ICK> kilogr. d'acide sliariqae , perles , bjné- 

fieu.etc 70.48 

C'est-à-dira on pni plus de 70 c. par ktlagr. rfdctd* ob- • 

Les acides gras qui Font anjourd'hal 1'oUj»t d'nQ CommcrcA 
cansUlérabU . sont touvent allouées avec d«s niaiitm gniu«9 
qui lant géoéralemeut d'un prlï moîiiè Inolndre. Four re- 
«oanallre celte frauJe, nu [ilutfit ponr coastster ta qaantîll 
de gni\)te qui a été întroduiie dans tes aciiles sténriqnes du 
eommerce, ou n'a qu'une opératioD bien sinipte à Faire; c'ett 
de faire fondre Ici matières suspectes dant ds l'aiii distillée 
cfiaude, et de combiner les acides gras rée 11 qu'elles rtn- 
ferlDent.aTec ta baryte, eti vertant de t'eau de baryte dans 
CM matières fondoes. Le savon de barjls étant iosotuble et 
|i«Mn(M> précipite aillent, et la talistunce graesenna tapo- 
UiEée Tletit uager à la larface ; ou la recueille en l'isolant 
du sa Ton batjlic|uei niais comme il en reste encare une grande 
qoBDlilé qui 3 été entraînée avec ce savon , on traite celul-d 
par l'alcaul bouillant qui disionl com pi élément toute la ma- 
lltre grasSB, et an moyen d'un papier de tournesol bumecté 
oti l'aSAUre qu'elle ti'esl point acide, qu'elle est fusible, 
Mpoilifiable , et enfin posièile toutes les propriétés des Corpi 
gras. 

L'acidt civique qui forme le résidu de la fabrication des 
paiot d*acide stjarique et margatique, conllllue un rciidudd 
fabrique dont les fabrlcauts nnt été longtemps embarrassés 
fiar sou accumulation el parce qu'il était sans application! 
■Uais depuis on lui 3 trauvé divers emplois qui lui ont aussi- 
tét procuré un écoulement régulier et un piii colé Sur les 
marchés. 

L'acide olêi mie qui s'écoule des presses est d'abord rcça 
dans un lieu ftaii , aSn que les portions i'txid*» -—--'——— 
Midfi Gras, 



■ 58 QDimÈMt pàKTit. cUàPItdR l'irlUrEil. 

niiirBiirii|UB qu'il a eniraînëdt, ri qui peuveot, loivant Ihm! 

ngiporléiaiix ojiéralîoiis, s'ÉlcvcT de^ iV iipaar lOD.paiHt 
BitàmcDt crislallùer, ei m diifiuier pour élre «luuite eul(m| 

L'acide olétque qni reite alon i eoD élal d'impnreté , ■ 
abnadanné peadanC quelque tenipi au repos dauB d« grati 
fdls dans leiquelt il laisie dépour quelquei impunléi , pg 
DDleShrcâlraTersdcstiisuBeDlainelrèi-serrdaqiiilerenM 
limpide et marchaDd. 

ie l'acide lultbriqoe , on s'en setl pour olloofier ciiUÎD 
builri d'une odeur forte et pJiittcanie qai macque ca||a | 
luif que cet ncide conserve toujours. On le vend anssï sou^l 
noms d'oléine, d'Iioile de (nif, pour alimenter les Jauipe* i 
ortivrei, des fabricants de plaqué, de boiitons , et ^atal 
ment de tous lei industriels qui soudent à la lampe. On I 
•ppliqué ainsi avec succàs Â graisser les laines do ptigo»^ 
la labricBlioa dei laTDDS durs , soit en l'employant seul, M 
en le mêla II géant i d'autres huiles, graisses ou résilies pnre^ 
d'iiuiles esseoliellci. En le InvBnt préalablement a l'eau Ide 
liiûc pour le débarrasser de l'acide sulfurique libre qu'il rn 
ferme, on peutousiis'en servir au graissage des macbinai, 
nifme à l'éclairage. £nEn, tout récemment, M. J. P. FaucoD 
proposé d'employer l'acide oleiqoe prutenant des fabrim 
d'acides et de bougies sléariques, i fouler les draps aprétl'l 
voir niélangi f vec une eau de potasse pour ea suturer l'juii 
minéral, et convertir en même temps l'acide grai «q ni 
sorte demulsion ou de snvon propre i cette opération. 

M- Cambacérès, qui, de son calé, avait conseille depuis Ion 
temps l'emploi de l'acide oléiqne qui br&te avec une Satnn 
trb blaucbe, pour remplacer leshaitei ordinaires dant l'^li 
rage par les lampes , avait cru qu'il fallait, dans ce cas , luI 
tlïluer des tanches d'ainiante aux tombes de cutoii qui chM 
bonneraieot trop promplementi mais celle frèuaution para 
■upeiSue, quoiqu'on obtienne cependant ainii une lu]i)ièi 
p|u> fixa et plus blancbe. 

M. Dareswill a auuoncê , Il y a peu de temps, i la icciél 
de Pbarmacir, un Fiit inltrexanl et quinepeul mauijuard'l 

fondu -avec la colopbatie donne naissance à une couleuc bUil 
». Il n'a (las ètÈ, iuBna'\c,i , çwaihH i, lls^tu 



i6ar amrcr na besoin 

lu injtcliaiii. Le ponv 

1 d'acide oléiquB bi 

de résilie, sumsEDl pour calo- 



reNTE IT MOUUGK D 

ff." 



l'employer 



injtcliaiii. Le nonvoïr (înFlorial du bleu e 

Able. r ' ■■ ■ 






literAble. Quelques dëdgramniel d'acide uléique bnit foLdili 

tMat, «t M. nabert Warîuglon 
liera animsl es el réyélnles qa'i 
>Ulîèi« oiï ellc^i sDDl aimi, uliiu lui, luuatraiies a 

Lu glycérine est employée ausii aujoard'liui en 
ec un avantage remarquable dans le panteoient 
es de In peau, ilani les calaplaimes , e( uussî : 
eut, OU même Jaa> les pilules eu général pour les 
de Mdeuécber- 

Sr.CT10S IX. 

fOKTB ET MODliGÏ DES ACIDES ÏM BOURir; 

Àmitde décrire la manière dont s'o pire la Fan le 

l>^ (Us acides solides, nous non; occuperoui des mèclies qu'ai 

''nploie pouf les bougiez atéariqueE, et qui diFFèrent de cetlei 

àiém (luur les chandelles et les bougies de cire, 

La premier qui se soit oecufFé de perFerlionuer les bougies 

'- '-net sous le rapport de la (abi^calion parliculiàre de la 

ettH. J.L. Gambacériiielpourâtablirà cet égard» 

taMtrait delà s pécilîca lion itu brevet qn'il aprisie lo février 
i8i5 pour la rubricatiun perfeciiuuuée des bougies tiéari- 

~ ■ Lnacides sléariqne, marg,in<;ue el oléique, ddcouverlsen 
«h ImlB depuis quelque temps, brillent avec une Hamme blaii' 
~' - plni belle que celle des «ci Jes gras dont on les eilrait. 
- Celte propriété a fait naître l'idée de les substituer dam 

ItVelatrage sui graisses el aux liuiles, mais uons avoui remur- 
[^•é qu'il était impossible de les employer à la eoroboBlion en 

ire de coton imbibée do «s subslaoees. loin d'élte 
lie un jet pHocipil, duquel se detuchent à cliaqua 
II) tons les sens, plusieurs iuUintmavVon» «^«'êA'.iK , 
là eellet gu'on obtient Bn{»wi«ii pWiw »w wvo^Sft 
'- ^o«iltud'naab.aA«va\a.VAc. .^^^ 



l6o QUÂTHlftn PÂATIB. GHAPimB PBBMIXR. 

Cet încoovéaieiit était trop grav^ pour né pas rendra im* 
possible rapplication que nous avions en yne, si nous n'étiont 
parvenu à le détruire par les moyens suivants. 

9 Lorsqu'on allume une bougie d'acide stéariqne foîte ayoe 
une mèche de coton ordinaire, on observe que la mèche, dam 
sa partie supérieure, se charbonne et s'incinère pins facilement 
que dans la bougie de cire, et que, dans sa partie inférieun» 
au contraire, elle n'est presque pas attaquée par U flamme. Il 
en résulte que la partie de la roecbe qui se trouve noircie est 

S lus courte dans la bonsne stéariqne que dans la bougie de cire î 
'un autre côté, la mècne delà première, coupée en travers, 
présente une partie centrale qui n'est point noircie, ce qui a*a 
pas lieu dans la bopgie de cire. Cette remarque explique U 
formation des inflammation« de lumière dont nous avons parlé 
précédemment; le tirage de la matière en fusion s'opère dant 
l'intérieur de la mèche , sans que le liquide soit brûlé 



tièrement, c'est-à-dire sans qu'il passe entièrement è l'état ga- 
zeux ; dès-lors, arrivé à l'extrémité supérieure de la mèche qui 
est très-courte, il est projeté par l'ébullitlon dans l'espace qu'o^ 
cape la flamme et donne Ueu à des inflammations partielles: 
la même chose a lieu k l'extérieur le long des canaux capillai- 
res que forme le rapprochement des fils de coton , lorsque U 
m.ttière liquide se trouve en excès dans la mèche. Ces caosea 
une fois connues, on conçoit qu'elles soient entièrement dé- 
truites en remplaçant les mèches ordinaires de coton par 
une nouvelle espèce de mèches creuses à l'intérieur, afin de 
faciliter la combustion , et dont l'enveloppe présente le tiasn 
d'une étoffe, afin de détruire l'effot de la capillarité eztérieor* 
et de retenir tout le liquide dans la partie centrale. 

» Cette nouvelle mèche n'occupe pas plus de volume que 
l'ancienne, et ne semble en différer en ancnne manière lors* 
cjuelle est enflammée; elle se place comme celle-ci, suivant 
laxe du moule dans lequel on coule la bougie, et ne laisse 
rien à désirer par la beauté de l'éclairage qu'elle procnre. • 

A la date du a mars i8a5, M. Cambacéiès prit un premier 
brevet de perfectionnement et d'addition k son précèdent 
brevet, et s'y exprime ainsi k l'égard des mèches : 

« En décrivant les conditions que doit réunir la nouvelle 

mèche inventée pour la combustion des acides stéariqne, mar- 

garique et oléique , nous avons dit que cette mècne devait 

être creusée l'intérieur et présenter à son enveloppe extérietini 

Je tissu d'une étofk, Nom «von» yàk octt* ot ^t tu toa dMU IM 



:, Uut 01 



;e fait 



oit parl'eflet d'ui 
fqt d'une latsion, rempUsi 
cée â-deiiUi, donaerDUt 

• Celte propriété des m 

etur l'elïet de la OJ " 



llarilé, c[iùi 
it celui da 1 



les tissus obleQui pat les 

)ss, k T'aiguille, bu iricol, 

e, nu limplemeni parl'eF- 
iueiili«3 cg liJi liai» t non - 
■J résulUIB daut la CDUi-' 

iuses est uniquemeiil fon- 
ëuiiit laul Ir liquide dans 
ssu ipù s'oppuse b la sortie 



Utérale de ce liiiuide, - 

Le a5 toai de la mime année iSiS, le même l^lricaal 
mît d'un second brevet de perfectionuemeut et d'addiii 

> Let mâche: lissues, employées pour la comboslioa det 
acid«litéarique, margarique et oléique , n'out d'autre eiTet 
que de wlenllr le tirage de la matière en fusion et de s'gii- 
pOWr 1 IB sortie. Nous avons dit précëdemnient qu'elles de- 
vaientélre creuses il l'îulérieur, afio de faciliter la combustion, 

da1ii{uîde ne fût trop ralentie et que l'iDcioératian du coton 
JU fgt pas asieï prompte. Nons avons reconnu depuis qu'eii 
employant un tiisu au un enlacement quelconque de Ris de 
tel que, sans dèlrotre l'effet du tirage , il fennAt toute 
u liquide, la lotcbe pleine , quelle que fût sa grassenr, 
sans qu'on fat obligé de la moucher...- 
1 vers cette Époque, mais an peu plos lard, et à la dais 
da4 aoAl iBiS, que MM. Gay-Lussac eiChevreul ont p 
Lreïet de perfectionnement et d'addition à celui qu'ils ai 
obtenu ■nlérienrement, la même année, pour l'emploi des ncidea 
kliariqufl «t inargarique à l'écluirage. Dans ce nouvea 
vel, ils s'eiprimoient ainsi : 

m L'addilion que nous faisons h noire brevet consisle dans 
la nature el la forme des mècbst que l'on peut employer pour 
lei liiiojiies faites atec les acides margarique el ttjuri< 
■ Par la présente addition, nous nous rûservnns, dui 
ce qu'elle renferme de nouveau, la faculté eiclusive 
player des mâches en lil de coton, de chanvre, de lin 
tonu liutre matière analogue, retois ou non retors; 
ployer des mâches plaies on cylindriques, tissées on non 



l«u jon^V ^"^ ^ bougie uue diredioD droite ou incliitéc 
«(iiigma ou M «finie comme ud tire-bauclioa ; ciifia, lari' 
41» nou «il|>)0Ta|H dn mâiihss tUseï», plai» au cyliiidrioDa, 
if laiir douur BD titube inégal ayant la propriéléde lunirs 
çonr^cr, î^' |pT*^ VPus emplojoas des raècbea tordues, d'o- 
pinruae tonlçitfliluto des divers filaineuii qui lei compo- 
■eut, da maolire k Ict'taire autii courber. 

• L'objet de ces divcrt changeiaeiiti dans les mècliei, est de 
donner à Dos bougîei lu propriété de se inoncher ellei-mémet. 



propnt , 

cbes eaiployéei jusqui cejonr.» 

Plus tard, le 17 novembre, Iroîtiàiae brevet d'additiOB et 
de perFectiannement pris i>ar M. Canitutérés, ponr une pré- 
paration à faire tubir aui mèches destinées aux bougie) stto- 
riques, pré|iiratio|i dontondiraun mot plus loin.Cetroiiième 

> Ces procédés sont également néceuairet pour la parfaite 
combiitlioa des acides sléiirlque et margarique par le .moyen 
de uiécbes li^a^es, 00 celles formées par dei enlacemeols d« 
fils de colon (Iresiie, natte, touslaehe). " 

Euiin, dans un bievetd'addItionJit 10 octobre iSiS, M.Cam- 
Iiacérès l'e^prluie comme 11 suit : 

• fa les préoédentei note* A noire brevet du 10 ttnlK 
I SiS, DODi avons appliqué à l<| bon^ stéaTique tUM mida 
Datlée, cooiisf ausil des méchei tresféci àplasdetrolilxliii, 
ces dernières appelées dans 1« cpniii(eree (pustachM. 

• Cette mâche, ^viionilde Uproniiélii de l'IndiiMr cM»- 
lammeot du mémacdli, 1 mesure da la çombostioD df la feot^ 
gîe,el ï t)ne bsuteuç toujoun égale, présiuit^cetavanlagaqa* 
M partie supérltinn te trouvant en contact avée l'air enA- 
riei^', il ne peut i\ former au -deiiui (fê ces résUhs de char- 
fioa que l'on uit être la cause de FabaiiuaiMI da la lanière.* 

M. Cainbacérès, dans ce dernier brevet, a appliqua gai ■»<- 
les de mèche) i loutr) lei bougies ea Réuéral oa cira ob if 
blanc de baleine, bougies^faandetles , et méaiaatiichadiMlip 
ordinaires, qui, de celte manière, n'oiit plni hnitrfn rfOinimnn 
cbéei.enprescriva^t pour la confection de eaamtebe^aD'aiUa 
soient d^uiBDl plut petibu alla aàtiad'aûtaù^ plus ■«rréi,^ 
te corps gn^s kuliuel on rappii^ua est pios ïonibastilila. 

Lri piémièresméchts creuses <Ie H. Cambeciiée a'oB> F<if<^ 
(ité adoptées dans fa pratique d'abvnl, Mrc« ((h'^Um oéM^ 
pùuaient pat uieiula&nt^ti'imaafttfpaMi^àllH^W 
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buTB MitMliluiift. clenguifR parts <|u'«l lu donnaient Vtai an | 

ii J« même des mèchci îi%- \ 

s MM. Gay-Lassac et Cha^ . 

ilreMéei du premîeT fnbri- I 
cant, qui rcmjilluent ushi bien les cooditioni eiigËei. 

Lts mteheidst boDRict «lia ri quM charbon ne dC beaucoup, 

It il »'y formerait cuDstammenl un cbsuipignou jl l'eilrémiti | 
pMulant U conibuiiiDD, ce qui nairait d'une pjirt à la vivacité 
ds la cambuilioii et i l'éclat delà lumière, et de l'autre, pu 

tuite de Iti comhusiioo languluanle, doaneraii lieu à de It I 

odeur disagreable, ii ou employait dej mi- ' 

9 cliaui uni «ngorçe cet mtcbes et y ralentit 
elTe» de la capillarité, et par luite la cam- 
mèche est plut longue et plus charbonnée. Il 
fàllaîl donc trouver un moyen pour qne ces mèches , au lien 
de eliatbaouer et de ohampignonner, pnsient, comme cell» { 
leaure ijua la combnition ] 
ea partie par l'empl<d des 
m^het tresiéei au moyen de cette ingénieuse invention. On 

n efirt la mèche, k mesure que la bnugie brûle, s'inS^ i 
«kir M M recourber légèrement Jusque dans le bleue de la ' 
ïelleie coDiomme et i'inctu£re peu à peu , et iim j 
ifoir beioin ■l'èlre mouchée. . 

t (judlque «tin qu'on ail opéré la «ataration de la ' 
ahani dans I» tavuni caleairej, et quelqa'atroution qu'on ait 
■pportéei l'épuration des .-icidei solide*, ceui-ci retiennent 
Iduioar* une petite «juautite île U cfanui qui a lervî daoi l'o- 
ri^ne i leur iHturetiun. Crita cliaui transportée dam ta m^ 
-'- B, étant iufujible , iimrait , en diminuant la capillarité, par 

^or^ger celle-ci et bire languir la combustion. Il a dont | 
ImIIu Bitiai l'en débarniiser, et h cet effet ou a employé diven , 
noyeiu. I 

■ premier fabricant qui te loit occupé de ce snjet. Ht 
t M. Cambiclrèt auque) cette indnitrie doit peut-ïtra 
d'élre devenus prafique et ses principiiui développement». 
lans lou iroiiième brevet d'additïon al de perfectionnement 
u date du 17 novembi'e tSvS, Il propose d'imbiber cea mè* 
he> dant une bau <\a\ tient en dlitolulinn de l'acide tulfuri- 
ue et de (es faii« lécher avant de les etnplaycr i la fibrlca- 
" ' '1 cbsBiJ leiaQîdes ' " " 
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agir sur cette mèche pendant. la eombuKtion, mais dans U 
pratique on les a trouvés inefficaces, ou même le dernier nui* 
sible, et on les a généralement écartés. 

On a mieux réussi quand les mèches ont été plongées dans 
un bain d'acide sulfurique, étendu de huit à dix fois son vo- 
lume d'alcool , et alors on a obtenu réellement des mèches 
dont l'extrémité en ignition n'affecte qu'une simple courbure et 
conserve la même grosseur jusqu'à sa réduction en cendres. 
Mais si le procédé était préférable, il était bien plus dispen^ 
dieux et offrait d'ailleurs des dangers d'incendie dans les fa- 
briques. 

Un grand nombre de substances peuvent, plus ou moins bien, 
produire Te^et demandé dans les mèches, mais c'est ordinai- 
rement eu les immergeant dans une dissolution d'acide borique, 
qui en contient environ 3 pour loode son poids, qu'on réassit 
le mieux aujourd'hui à obtenir cet effet. 

Il paraît que c'est à M. Milly, cessionnaire des brevets de 
M. Cambacérès, qu'on doit l'idée d'imprégner les mèches tressées 
en coton d'acide borique ou de substances analogues, et en 
effet on lit dans un cinquième brevet d'addition et de perfec- 
tionnement au brevet du second du lo mai i 826, et à la date 
du 8 juin 1 836 , ce qui suit, sur un moyen de favoriser la 
combustion des acides gras : 

« M. Cambacérès a appliqué les mèches nattées ou tressées 
à la faljrication delà bougie, en général, et notamment delà 
bougie stèarique; il a, pour favoriser la combustion de cette 
dernière bougie, fait usage d'acide sulfuriqueet d'acides puis- 
sants, dans les liquides servant à l'imbibition des mèches; la 
possession exclusive de ce procédé lui a été garantie par di- 
vers brevets d'addition. Ayant reconnu la manière dont les 
acides puissants agissent dans la combustion de l'aride stèari- 
que, M. Milly, cessionnaire desdits brevets, a réclamé un 
brevet d'addition pour l'application de la théorie et des 
moyens sur lesquels est fondée la bonne combustion des bou- 
gies stéariques, au moyen d'acides puissants ou d'autres agents 
chimiques. 

» Les acides stèarique et margarique , dont on forme en - 
tièrement ou par portion les bougies , en vertu de leur pro- 
priété acide, ont une grande affinité ponr toutes les bases 
salifiables qui peuvent se rencontrer soit dans la matière 
grasse elle-même , soit dans les mèches ; il résulte de cette 
afBnité mxe /br/nation de savou ({ui» iavis(\uaat la nèche, 



ibftnie, en fenns, pour ainii dire, lis pores et taipécht, 
endam In cDDobnitioii, t'ascension capillaire de la milière 
lodue; dèt-lors le ^ralel be remplit, déborde, et la bougie 
>iile: on remédie eFTIcai^eniciit à ce grave mcoavênieni ea 
nprëgaant la oièclie d'une lubsiance qui , douée, lurlout î 
band, de proprlélèi iicidui pliii énergiqaeB que l'acide ilda- 
iqOB. déplace celui-ci, empêche la furiuaiioa d'un sivon 01) 
a aptrt fa dicomposilian, et donne naisasDce 1 de> stli qui 
sDlrejetés su furet à mesure de la canibuidoa , louGfanna 
!e cendrei. par l'eilrémitë lopérieure de la mèche. 

• lyaprèt celte théorie, on conçoit qoe lei acidei puls- 
inti ne lont pas les leiiles substances capables de procurer 
'efbl àénré, et ijqe (oui agent chimique pouvant dêcompo- 
er an savon quelconque produira lo même résoltat. Parmi 
es agent» chimiques, il faut mettre au premier rao;; loiulei 
cidei minéraui. lea srls ammoniacaux et les sels acides , 
quelconque, lei phosplia'es el les horstei am- 
oïiqne le) acides phosphoriqne et Loriiue, ijal 

> Cesc dquc pour l'imbibltion ou l'îtDprt^atioD des mè- 
M ^a toutes Formes ou de toutes sahilances, an moven de* 
itett radical de h ore, phosphore, soufre, chlore.! ode, br Ame, 
or, acole, arsenic, chrAme, des sels acides ou ammonia- 
l> i^u'ils penTeni produire , que la présente demande de 
i*et*élé bile: ces agents cliimîquei peuvent être eiuplojtt 
a* la &bricn(ian de la bougie itéariqile lous loutei Itl for- 
is, dans loulea les proportions et dans tous les v^hiculM 
kotlifclef, loil qu'ils soient inlroduits dans la mèche ou dau 
• Mrpigrai lui-même. • 

La mode d'apprêt des nitches, c'est-à-dire la quantité 
'aeida borique dont il convient de les imprégner, paraît va- 
Icreo raison de la qualité du coton elturtoul de la pureté 
ea acide* gras solides, principalement de la quautilé de 
hatii qu'ils retiennent rncore. 
■«> miches dont on se sert aujourd'hui, «ont des Iresseï à 
trois brins d'un coton de bonne qualité, qui renfennent en- 
~ — So fils. Ces mèches i-e tressent sur des métiers parlieu- 
|oi eu fout plusieurs i la Fois, et dont nous ne donneront 
pas la description. Il fautquela tresse y toit assez forte, mai* 

Kl trop. Du reste, ce» mèchei font l'objet d'une fabrication 
^ kiale, etia pratique a prompteioaat BIf Ut 1* «U^ 4|* tSh 1 
%itti qa'oa duii leui ifioamt ™^ ' 
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Voici un moyen prompt et exact qui a été employé par 
M. GolBer-Besseyre, pour trouver la quantité d'acide l>oiique 
dans l'apprêt des mèches. 

N On prend, dit-il, une certaine quantité de ]on{];uenr de 
tresse qu'on divise en plusieurs bouts, et on les plonge à froid, 
mais de manière à les bien imbiber, Tun dans une dissolution 
tenant i pour loo d'acide borique, les autres dans des disso- 
lutions contenant a, 3,4 pour loo du mémeacide; on met alors 
sécher. Quand ces bouts sont bien secs, on plonge ces mèches 
dans l'acide stéarique qu'on veut employer, on les retire aus- 
sitôt, et dès que leur refroidissement leur permet de se tenir 
raides , on les allume et on observe leur manière de biùler , 
qui doit être à fort peu près la même que dans la bougie qu'on 
veut fabriquer. » 

L'avantage de l'emploi de l'acide borique consiste en ce 
qu'à mesure que la combustion s'opère, cet acide se combine à 
la chaux pour former un borate de chaux qui est fusible , et 
qui, par conséquent, s*élève dans la mèche, se convertit â son 
extrémité en une petite perle brillante qui tombe avec les cen- 
dres de celle-ci, après sa complète combustion. 

On pourrait aussi, pour régler le baiu d'acide borique à im- 
merger les mèches, faire la recherche de la chaux dans les 
acides gras, et pour cela il faudrait dissoudre un poids 
donné de ces acides dans l'alcool bouillant, puis précipiter la 
chaux par une dissolution d'acide oxalique. La quantité d'o- 
xalate recueillie après le repos et la décantation indiquerait la 
dose de chaux renfermée dans les acides, et quelques essais de 
ce genre, avec l'aide du moyen-pratique indiqué ci-dessus, 
permettraient aisément de fixer, suivant les circonstances, la 
composition des bains d'acide borique. 

Nous venons de voir que, parmi les sels, on avait proposé 
le borate d'ammoniaque; or, l'emploi de ce composé donue lieu 
aux observations suivanteSt 

Le degré de concentration de la solution de borate ammo- 
niacal est assez important , et c'est du dosage exact que pa- 
raissent dépendre les fonctions correctes de la mèche. Quoi- 
que la forme de la solutiou doive nécessai remeut varier 
avec la qualité du coton, la manière dont il est plus ou moins 
serré au tressage, ainsi qu'avec la qualité et la proportion des 
ingrédients dont la bougie est composée, il est assez difficile 
de donner une règle pratique suffisamment générale |>our s'a- 
dapter à tous les cas, extrêmemçut vaçiablçs, qui peuveat sç 



présenter. Mai: cd <up posant que la stéarine Fût dWe grands 
liurulj, une snlotiou rie I gramme de bnralB d'Bmmoniaqaa 
erïMalliié dans io grammes d'eau distillée, présenle la forme 
convenable. Les chandelles ou les bougies-chandelles cDinpo- 
H« d'un ni£lanj;e de suif et de iiéarïne exigeraient que les 
soluCiouc fussent faites avec i ip gramme, et les bongiei de 
ipet-iuacelïdci lolulions de inoini d'un gramme, 

~ niait encore que quelques fabricants de bougiet et de 
iclelles iolraduiient aujaurd'Iini uns petite quantité de 
lUtb dans la prôparation de leurs mèches pour s'opposer 
ccumulati'oa daua celles-ci de matière! charbonneuses el 
hanipignonage. 

ifdiU Je terminer ce que nons avions à dire sar la prépara- 
desmËcliea, nous donnerons un réBumâ but ce sujet. qu( 
IS. J.Cambacêr^i a présenlé à l'Académie des Sciences en i844> 
le titre de .Mémoire sur CappUcation des acides gras à Cc- 

■ • Lorsque les recberches de M. CheTreul sur les corps grai, 
}ubliëesea i)Ji3, eurent établi l'identité qui existe entre lea 
■l'Idée gras olitenus par la lapanllicatiou et la substance cou' 
lae ious le nom d'iidipocire, el démontré qu'il n'y avait aucun 
iradiagei opérer U conversioti des cadavres en cette derniâra 
jobstance, puisque les graisses seules de ces cadavres, et non 
let mtlicles, contribuaient à cette formation, l'industrie dut 
l'tioerl t'idëe de fabriquer l'adipocire avec les chain mni- 
cnlaîcVSi et s'attacher eidu si vem en t à l'emploi des parties grai- ! 
tkt det'«nlinani. L'usage des bougies faites avec le blanc da^l 
baletae, ilésiRnà également jusqu'alors sous le oom d'adipocire,* 
'inlrodniiil eo France a celte époque, et viol encore fiier l'ai- , 

.ileot offrir pour remplacer la cire ellesuif dans la formation, 
des bougies et des chandellei. OnpréAntaen iSiià la Socid 
" icaura|ement , des bougies composées principalement 
.„^rinB ! donnante cette époque quelques tains i uae fabri- 
que qui t'occupait de ces appUcationi, nous fûmes coudait i 
etBBiineriaus ce rapport les diTersEStransformaliocis des corpr 
grse'qno la «cienca avait fait eonnatlre, et i appliquer i l'éJ 
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ces substances dans l'éclairage aurait été impossible. La fabri- 
cation des bougies ne préseutait aucune difficulté, mail lor»- 
qu'on allumait une de ces bougies faites avec une mèche ordi- 
naire de coton, la mècbe, après quelques instants, se resserrait 
dans sa partie supérieure en se cbaroonnant. Dans la partie 
moyenne, au milieu de la flamme, elle n'était presque pas noir^ 
de, et dans la partie inférieure elle était trop imbibée «(e b 
substance en fusion. L'intervalle le long duquel 8'o|»ërait b 
combustion étant très-court , l'ascension de cette substance 
était aussi ralentie par deux causes : le resserrement de la mi- 
che et sa faible largeur dans la flamme. Une partie dn li* 
quide était bientôt projetée dans cet espace par réballition; 
ce qui donnait lieu à des jets de lumière accidentelle. Une au- 
tre partie coulait au-dehors de la bougie , la combustion repre- 
nait alors son activité, mais pour être arrêtée un iostant 
après par le renouvellement du même effet. 

» Pour obvier à cet inconvénient, nous proposâmes d'abord 
une mèche tissée, creuse à l'intérieur. Puis une mèche pleine, 
et de préférence une mèche tressée qui avait l'avantage de se 
courbera une certaine hauteur, et par conséquent de s'inci- 
nérer en sortant de la flamme. Mais nous ne tardâmes pas à 
reconnaître que les tissus ne s'opposaient aux effets de com- 
bustion dont il vient d'être parlé , que daus certaines limites 
du phénomène, qui était dû par conséquent à une cause va- 
riable. Ainsi, la propriété que nous avons remarquée dans les 
tissus, ne tenait pas simplement, comme nous l'avions supposé 
d'abord, à une action mécanique qui évitait l'engorgement 
d'une mèche ordinaire produit par le resserrement des fils de 
cette mèche. Mais quel était leur principal effet ? Une remar- 

3ue nous avait frappé d'autant plus vivement, qu'elle avait 
onné lieu de croire, dès l'origine, que cet inconvénient dans 
la combustion des acid^ était purement accidentel et ne se 
reproduirait pas constamment dans la pratique. Le phéno- 
mène ne se montrait pas au moment même où la bougie était 
allumée, mais souvent plusieurs minutes après(i). De pins, la 
substance dont la mèche était formée, telle que le coton par 
exemple, était, dans l'intervalle occupé par la flamme, d'au- 

f i) ■ Lonqneces rffets de comhaslioii enrent iti laAïiftft dans la hraratqac bou 

prime* en ftWrier IStS, nom fème« lû^ltA à \e» prodotra doTantle oomft^ aonaaliailf 

des arti et maaufociarat. La boagie prépara k cet offat brèla Irét-bian ponduit n 

assez grand uombre de minutes pour qu'il v eùl lîpu de croire que nons Doaa étions troSH 

mf. La tmtne boagie allouée ûa obafetu lion àé la priaenee dn ooalû prodsUIttta 

Aw cObtg décria d-damu. » \ 



tant tooiiu noircie que la combnstian do la matiira grajse 
ftalt tndins vive h la base de celle flamme. Ces oliservations 
nous firent pemer que pour favoriser celle combultian, il était 1 
irtcelsaire de détruire par un agent chioiique la ténacité des 
iU> dont la micfae «lail composée, et d'emptcher par ce moyen 
lenr rapproche ment, qui supprimait lu intervalles capillaire), j 
nan* fQmes aussi conduit & imbiber les tniches dans un acide 
tel que l'acide lulfurique. , 

• On conçoit du resie Facilement pourquoi il ttt Dfces>aire 
decfaarboQDer aioslla mècbe. Dansi'nrl de ta saponification, 
le principe cotoraiit iubérenl k la partie huileuse du corps 
groiabiorbeplut on raoînsd'eau. Celte eau ainsi filéedani les ' 
Uides gras.rortne nn composé qui brfile avec émultion en ' 
BOniant le long des (ils de la mècbe, Dès-lori. eei fiU, dam la 
partie snpérjeure, n'étant pas enliârement imbibéi, se reppro- 
chenf Us tins des antres pat l'effel de la chaleur, tant qu'ils i 
ttnservendearléuacilé ou cohésion. Maisiil'na détroit cette ' 
cohésion en les charbonnaat rapidement sans altérer ledc I 
forme, leur resserrement des fibres charbonnées ne sera plua I 
passible, et les canaul capillaires dtant conservés, rascenàloii | 
du liquide oèpronvera plus d'obstacle. Cette prompte carbo'. ' 
nîlatuin de la mëcbe a lieu Daturellement lorsquon alluma 
noe bungte, parce que la mèche est souoiise d'abord à l'aclioa i 
ié la chaleur Sans être encore imbibée de liquide. C'est ce qui 
étpNqiiepofirqooijdanseeltecîrconstancefleseflétsdecombufr* 
tlon «oui retardés. Elle est favorisée en partie par las tissus qui 
S*Opposent d'ailleurs à un resserremeut tisp hiéual des fils, le ' 
loDg de ts pallie de lamècbe oii s'opère la èomEastion . I 

■> Dans te tome 4l des brevets expirés, on trouve décrïl le 
I>fevetqueiiousBvanaprîseii iSiS pour la fabrication des hou- i 
^UsSléariqnes-, on a eipliqui dans une note insérée â la suite 
de ce brevet, â la réJactioa Je laquelle nous sommes étranger, 
las effets de l'imbibition de ta mècbe par un acide puissant, 
(Tiine roaaiéie toal-à-fait ditTérente de celle que nous \enoiii ' 
de présenter, et que nous avions adoptée dans uolre brevet 

'a développer. On admet que dans la confection des aci- l 
«les gras en bougies, il reste toujours quelques porf 
Ton DOQ décomposées dans la Fabrication, ou formé 
tes opérations subséquentes, et que 
truaol lamècbe, produit riuconvéo 

mêdle ■■ ' 
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lieu à des sels qui ne s'opposent plus k rascension capillaicé 
de la substance grasse. 

» Il &>t possible et même probable que les bongies d'acide 
stéarique retiennent quelques traces de bases salifiables qui 
contribuent au resserrement des fils de la mèche, et par con- 
séquent à leur destruction trop rapide, en formant une espèce 
de substance visqueuse ; mais ce qui prouve que cet effet peot 
être produit par l'eau seule, c'est qu'il existe d'une manière 
plus ou moins prononcée dans la combustion des boucies de 
cire pure , et que pour le rendre très-sensible, il suffit de sou- 
mettre la cire blanche à l'action d'une ébullition prolongée 
sur l'eau avant de la façonner en bougies. Le même effet a liea 
encore dans l'épuration des huiles grasses par l'acide sulfuriqae 
lorsqu'on dépasse la proportion indiquée pour cette épuration, 
ou qu'on laisse trop longtemps l'huile non édaircie en contact 
avec l'eau qui a précipité l'acide. L'huile brûlée dans les 
lampes 5èc/te la mèche, comme disent les fabricants, ce qui 
veut dire que les fils de la mèche resserrés par la combustico 
ne peuvent plus servir à l'ascension du liquide. 

» Lorsque l'eau seule produit cet effet de combustion, on ne 
peut admettre que l'acide dont on imbibe la mèche, agisse en 
décomposant quelques traces de savon. Mais l'expérience sui- 
vante prouve clairement que, même dans le cas où il existe 
quelques particules d'oxyde combinées avec le corps gras, on 
peut expliquer l'action de l'acide sulfuriqae par une simple 
carbonisation de (a mèche. 

»()n dissout uuq quantité sensible de potasse caustique solide 
dans 2 ou 3oo grammes d'acide stéarique, et l'on coule ensuite 
avec cet acide ainsi préparé , deux bougies , l'une avec une 
mèche ordinaire, l'autre sans mèche, mais creuse â l'intérieur, 
suivant l'axe, de manière à recevoir une mèche ordinaire assec 
longue pour sortir par l'un des bouts sur une certaine lon- 
gueur. On expose cette partie de la mèche qui est en-dehors 
de la bougie, à l'action d'une flamme pour la charbonner com- 
plètement, et on la rentre promptement dans l'intérieur de la 
i)()iii>ie en tirant la mèche par l'autre bout. De cette manière, 
les HIs (le la mèche sont charbonnés sans être désunis. Lors- 
qu'on allume ensuite les deux bougies, les résultats observés 
sont bien différents. La première, dont la mèche n*a pas été 
clinrboiinée, brûleavec tousleseffets décrits précédemment por- 
tf'fs au p]us haut degré. La seconde brûle comme une bougie 
4iunt b mèche aurait reçu une ^té^^aiaXÂnu.» Ou ue remarque 
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iHim reuerrement liins la parité lup^iieure Uï cetle mËche 

• On a lubstitué ptiii CarJ, dont la pTêparalion 3a rutuliri, 
Faeide nilfiiriqiic, divers acicUt, et eii dernUrlieu l'acMn 
>ri^aa hq'oo emploie aujourd'hui gëniralemenl parloul, tf j 
jdàfsiblss. ainti que iliiïrs»b dont on pourrait fuirt utage, 
puaut d'une manière difrérente, mais qui a loaj ours pour 
>til« s'oppotemu ressemment des fils de la mèchi), c'ett 
I donnam i ces RU de la raideur et de la (iiilé, que cfti 
(veneaiubitances lua i n lieu n eut lescanaui capillaires, el prr- 
elleni l'Baceasion de la malière en fiuian. C'est en un ino- 
1 apprêt doané aui SU de la mèche, el non une décompoii- 
m chimique opérée sur celte mèche, qui facilite la cojuhui- 

■ La courbure que prend la mèche tressée peu ilani la com- 
asliod est due A l'eDlncemenl des brios de tiU les uns dans les 
ltm;Riaiiau premier ahord ou ne voit pas très -bieuconi meut 
hiSEiioQ se produit. Eu eiamioant attentivement ta tresse à 
oUEulug, par exemple, la pi oa simple de toutes, et celte dont 
1 fait Dsage poor les miches des bougies, on letnarqae que 

K^ sont paraltèlei, et présentent dans l'une lean sommeil 
i Itsa comme des V, et dam l'autre leurs sommets en haut 
mnieiIes'V renvArsès [^j. Dans celte dernière, si l'on conri- 
bre les cfitts parallèles k droite ou à gauche de l'aie, il est 
<ule de Toir qu'ils «ont formés par deiu brins dont le >up4- 
enr est croisé par l'infirieur ; tandis que sur l'autre tact le 
Hn HipérieDr s'enroule bien autour de l'inFerieur, mais c'est 
n panant de l'autre câté de Taie. Il en réiulle qu'il est touE- 
'Ëiil indépendant du brin parallèle , qui est placé itnmldia- 
Micnt au-desions de lui, el qu'il ne peut tourner autour de es 
rln, comioa aniour d'un point liie. La œ&che en brûlant doit 
ooc, par le serrement des fiU, produit 1 chaque croisement. 

Avant de procéder i. la fonte et au moulage des acides, il y 
•ncore nne question d'une haute importance è rèioadre. 
' Les acides siéarique et margarique, tels qu'un les ohlienl 
près l'opéralion dite ënnratiDO. Dréscnleiii, riuaud no les 






» chauds, ils crist 
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ces mêmes moules, et de l'antre , qne celles qui en sortant 
entières ont un aspect qoi ne plaît pas et une surface oni ne 
prend pas ce poli qu'on y recherche et qu'on est dans lubi* 
tude de lenr donner. De plus, tout le monde sait qu'en brû- 
lant, ces bougies d'acides purs forment, en coulant, des stalac- 
tites qui se courbent , se détachent de la bougie, tombent à 
terre et constituent autant de pertes sur la matière destifiAl 
à l'éclairage. 

Pour obvier à cet inconvient , on a propQsé plusiwi 
moyens. 

D'abord on a coulé l'acide dans les moules des bougies à la 
plus basse température qu*il c&t possible on è^ lac|uel^ il 
conserve assez de fluiaité pour le moulage. Ce moveq 
obvie en partie à la friabilité 4ei acides qui deviemienK 
ainsi moins cassants que fi on les avait eoufés à una plni 
haute température, et modifie aussi la cristi^^isation qui qa 
plus le temps nécessaire pour former ses cristaux \ um 4 
ne fait pas disparaître entièrement 1^ d^nts signalés çi- 
dessus,etil est facile de reconnaître, â( \^ simple vue et à l'eis|i| 
les bougies qui ont été coulées ainsi. Lenr aspect est be«n- 
coup plus cristallin, elles ont un poU moins parfait, et, lors 
de la combustion , elles forment , a^i moment où elles cou- 
lent, des stalactites qui s'en détachent très-promptemep^ e^ 
formant le crochet et tombent presque aussitôt. 

Le second moyen consiste à ajouter aux acides stéariqiie «t 
raargarique, au moment de la fonte, dç la cirç ordinaire. 
Cette addition de cire qu'on a portée, dans l'origine, dç a5 « 
33 pour 100, mais qu'on a réduit depuis à |0 et piéme à $ 
pour cent, présente plusieurs avantages \ d'abord, cette drc^ 
en se solidifiant plus promptement que les aci4es stéarique et 
margarique, trouble leur cristallisation et par conséquent lev 
donne dans les moules un aspect plus mat et plus uniforme. 
En second lieu, elle diminue la friabilité de ces acides, de 
façon qu'ils ne se rompent plus dans les moules , que toutes 
les bougies en sortent entières, et enfin que les stalactites qui 
se forment lorsque la bougie vient à couler, restent adhéren- 
tes au corps et ne s'en détachent plus. Malheureusement, la 
cire est d'un prix élevé, et une addition de 10 pour 100 dans 

/es bougies entraîne à des frais que les fabricants pressés 
parla concurrence cherchent à évllex, soVl ftw. ^tîk ^\3CûMQMAtit la 
aose, soit en la suppriiuant entiërem^Titi* 

^ii£n, il y a gueiques aonées, ou afaàX wa^^> V*^ ^'*** 
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A rCut de friabilité des acld» sléarique et mar|prîi|iie, «t 
pour leor donner pliw de colicsioii et d'liainO(|éaéiié, d'une 
mbitatice danBcreuso, l'acide arsènieui, que Iq règlemants 
de, police OQl pioiciite avec beaucoup da raison dans luutles 
pays, et dont l'eioploi devait donner lieu A beaucoup d'incon- 
vitnienti graves. La qaanlilé d'acide anénieui aloii ajonli , 
ne ■'élevait pai , dit-on , i plus ds '/inno" ^^ ncidei ; oid!! 
il parait, d'apiès ta déclaralioa de {jodques fabricauli bd- 
gtai) Buntaels celle introduction d'acide arséoieui aTsit él4 
taagétie par de] industriels français, que ]iour uo Liing. 
de boogÎMsKlariqQes OH employait i kilog. d'acide arténirui. 
Posr tnëlanger complète ment cet acide minéral aui acidei 
«nîinaui el atteindre le but |<ropasé, il fsljdii porter la tem- 
pinrtors de ceoi-ci de 83° à go", et brmaer toigneosemeot 
nillD'ii ce que sa masse comuiencE à se Ëger, La mèche euil 
trempée dans de l'acide lulfurique concentré, et enfin on 

joutait parfois un peu de goniuie-gutte quand on vooliiil 

anner ani bouKias stéariques l'appai 



toucher en était pins lisse et moins onctueui, 

Dn moyen vulgaire dedistinguer, du reste, ces boogieisléi- 
rtquH arséniées, àei bougies de cire et de liane de baleine, 
eonaUte ■ les [rotler avec l'eilrdmitc d'un couteau d'ivoire, 
danxou Iroît fois de tuile, en allant et en revenuni; quand ca- 
■pat des bonifies de cire ou de blanc de baleine , la matière 
acquiert plus de poli et d'éclat, tandis que les bougies sléi- 
Tiqiief, Itailées de la méuie manière, perdent leur cdat, et 
ihttieaneat maltes dans le point qu'on n frotte. De plui, la 
CMCure d'nne bougie sléarique faite avec vivacité, est très- 
itifflérentE de celle d'une bougie de cire au de blanc de baldna : 
«elle de cire présente qdb suite d'anneaux conceatriquei rtgu- 
Kert on de lamelles circulaires aninuc delà mèche; celle de 
blanc de baleine ressemble i la cassure du camphre, toodU 
qne Iw bougies stéariques arséniées offrent un aspect mam- 
indonê, se réduisent aisément en poudre blanche avecl'ongla 
«a DU Eorpi aigu, et montrent, à la loupe, une foule de parti' 
cnlei Unes brillantes. 

Non* n'a p pelle ro 
r» iiaiiciVa tiésriqueij arseitiecs 
ja^Bi,p»ree que non-seolcmenl , — — , 

^nMW niniiDÛIntive eu a dÉfeoda çaivou^)^ 



. -. , .,l 

pnildir* qi^ y • daoMr pMir lâWbifcaMl MMrtirftt* 
cidaanfawMpowlfBQiJirIl'y iif l Hwrtfaa toi cM iiil t M; 
atqu8bdtarrai|Jittrt^binic*lnl ' '^ ' 

TëideoU Mtwhj* à l'uaploi d» 1* m 
qnVnyp ' " '" 



Daiu tooi ie* cat, l'emploi de l'acide iriéaieoi présenUtt 
du îacflnTAniMitE f[ui auraieol, Ut ou tard, fait proscrire tau 
ùttrôdiicdoii dnu iei bougies it«ariques. indëpendamiiiiinl de 
•apropri4lé< vAiéneoses; d'abord, c'est l'oilcnr otliscËe qi^B 
lu boi^^ inéniée» réjiaiidaieot «d brOlant, comité, maigri 
le braisase, Tadde artinieui étant d'uo poiils spécifique diE> 
ftrent de ocinl des acîilei grat, Il eu résultait qu'il >e prédpi- 
tiit dan) le emilage et que les bougies en renfermaient loen 
davantage k leor fitrémité supérieure qui est an bas pendant 
le mouiags, m'H leur partie iofériem'a qai est la demiln 
moolee , et cane diiFëreace était même si sensible, que cet' 
bopgies dégageaient des vapeurs arsoulcale» en assez grande 
abondauce quand ou les allumait, et u'avaient presque plus 
d'odeur et de propriétés ténénc uses lorsqu'elles étaient prb 
d'être consuméei. Le moyen était donc 4 la fols dangereux 

nevenoni mainlenanl à 1^ fbnta et an ^onlfge dot «ddp 

Pour mettre lee acide* tolldei et blanM en hriou , oo aa 

encore, pour éviter la caloralioii, dam rr'T'i'Itifaliilnii^ 

" ■ ' ■ ieafiad'ériiiV 

■bnqnet ht mtaax orgudi* 

it uiag^ pour le mi^a oVjiA el il«^ k mima ^L 



dépôts en grés qu'on chauHe an luiln-siarie afin d'fritwla 



it les pertes. Dant les b 



d'une chaudière en cuivre plaquée f amni. Cetla rhaijiHto, 
qui est i dçnble fond et qn'on chanlh pai la fwjoi (h & 
vapeur, a été représentée en été^^tlon « en imium thû h 
figure îî iij. Pi. I. ...... 

Cette opération , conune on le toit^ 
difficulté, et nous ne crojonf ui, en cbi 
nous en occuper davantage. 

C'est au moment de la fonte det BcideiJ>taDca gn'on alMM 

crisullisition de la matière. La cire, avoni-nona dîi.a'rfîwA 
lùai la proportion de fopoi^ ■"^l'CW'ïM'^poÛpnni 
cette sal/niaûee est cUn, et iti£iàé oh ^JÎ&£,^/litVlK&St 
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e degré le pTiu couvcDOblq 
pàor couler, h «uppléer i cctu aildilioa de cire. 

Dès que les acides enlreoC en fasiOD, ou paue lauvent i 
iTSTen DU Uuiis de crhi pour >c débarrasser dei impuretda, 
el on procède au maulage des bougies , ainsi liue nous alloos 
le décrire. 

Dans cette opéraliou, on coule les bougies dans du iDOu)e( 
çn alliage dont les proparlions ont varié. On les a d'abord faits 
i parties «gâtes, au â peu près, de plomb et d'ëuiu , maû 
Vtâpèrirnce a démontré qu'on pouvait dîtoiDuer la propor- 
tlQD d'ilain, <]ui les rendait alors trop dispendieux, et oa a 
dêfinltiveiaent adopté celle de un iltrs d'tlain pour decut 

nde plomb. Ces moules sont légèrement coniijues et ont 
raie des bougies, La pointe qui forme le haut de la bou^ 
giBsiusiqne l'ouverture à la base sont reoforcies par une petits 
^role en laiton afin qu'elles ne se détériorent pas par L'usage, 
et Isa inouïes sont termines par un entonnoir ou godet qui a 
ff capacité, ou h peu près, du monle , c'e<t-à-dira pouvan) 
mntanlr la quantité de matière propre à mouler une boude. 

Avant de couler, il a fjllu à 1 avance découper les mèches, 
M qai s'eiécuie Eaciteioent sur de petits dévidoirs ou des 
maelUDes appropriées à cet objet. Ces mècliet une fois décou- 
péeti on en trempe on bout seulement dans de la pite oa 
^de itéaiique (oudu provenant de décliets, afin de lier ainii 
eçl^a eui les fits de celle eitrèmité pour <ju'its ne te sépa- 
rent fti et puissent recevoir el reteairâ la partie supérieure 
ùoeBrosleépingte recourbes qu'on y enfonce iTaniversateneiil, 
Çêta bit, on insère la (néctie dans le moula. 

Pour insérer celle mèclie dans le moilte , on se sert d'un 
patîl outil fait ei^ir^s, cunsîitant en un Gl-du-fgr fourchu, 

Eotlantâson eitrémilé un morceau de corue de forme ellip- 
que, qiù cache dans sou intérieur la pointe fourchue du 61- 
ûe-It^ et lertà régler lit course de l'instrument dans l'intérieur 
du moule, sans rayer el endommager celui-ci. Ce Rl-de-fer esc 
altnchd par son autre otréuiiiâà un resiorl à boadiu dont la 
rinstance est calculée pnur que la pointe fourchue du fi^da- 
fér de l'outil ne puisse sortiravec la mècbe que lorsque la gar- 
niture de (orne a bulé contre le fond du moule. Ou paue 
dans c«lte Dulil le lioiii de la mèche qui n'est pas apprêté et 
on iiuÈre celle-ci e>i miruduisanl le tout dans I eulonuoir àa. 
\i,le ressort à boudin retnpllssant ses funclioi 
juaijit'i h poiute du caouU <^^ aa Yent~ ' 
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rtite eheYîUtt de lioît qu'on y enfimoe umb lortoMat ^ikjpà 
serre sur les ptrais de l'orifice. Cela HU, on mm. thàr 
trament, .et In grosse ipîngle recourbée qu'on a ponén dans 
reitrémité ap|»réttfe de cette mèche sert, non>s«olânent , à 
l'autre bout, à la tenir tendue, mais de pins i la'mainlêmr 
bien au centre du moule. 

Une des qualités essentielles des mèches des..boi^pcs stéa* 
riques. consistant k aYoir leur eitréinité en conibBftion 
non plus an centre ohscnr de la flamme, maisi, ppr suite d# 
, riuclioaison qu'elles prennent, à l'introduire dans-la pt^rtM 
blanche de cette flanune, oà cette extrémité y'éproovè ^jf^ 
combustion complète qui ne laisse plus que quelques j[:éBd|i|S 
incinérés presqu insignifiants , on conçoit que st., par si|îta 
d*uoe circonstance due au filage, à la réunion , à la qnalià 
des fils de coton qui composent la mèche, au mode de hh/j^ 
cation de cellcH»» il am^ait que cette hiècbe'nenchAt toft 
jours du même côté pendant toute la dmiaéè de la combnstJMja ' 
de la bougie, il en résulterait que celle-ci cesserait de formpf 
le godet caractéristique des bonnes bougies stéariques; qne.la 
fusion de la matière serait plus rapide d'un côté que de Fan- 
tre, et par conséquent, que la bougie coulerait et tonnerait à 
son extrémité un bec de flûte. Cest pour obvier à cet incon- 
vénient, qu'on est dans l'habitude, dans la plupart des &- 
briques, d imprimer une légère torsion à la mèche, en fû* 
sant subir à l'épingle recourbée qui la maintient par le haut, 
deux ou trois révolutions aussitôt après qu!elle a été intro« 
duite dans le moule. A l'aide de cette torsion , la mèche, à 
mesure que la combustion fait des progrès , se courbe tour à 
tour vers tous les points .de la périphérie de la bougie et y 
opère successivement une fusion égale de la matière. 

Lorsque les mèches sont ainsi. disposa et fixées au centre 
des moules, ceux-ci sont rangés huit par huit sur des plaques 
en fer-blanc perforées de trous pour les recevoir, et sur les- 
quelles leur évasement en entonnoir ou godet lei tient sus- 
pendus, et ces plaques sont portées dans un chauffoir destiné 
à e^i élever la température. Ce cliauffoir est formé de eon- . 
partiments en tôle , recevant chacun nue plaque^ de hnit 
moules et plongeant dans un bain d'eau maintenu k tempé- 
rature convenable par un jet de vapeur. 

Les moules étant suffisamment chauds, on les amène près 

àes pots ou de la chaudière de fonte , on suspend l'action de 

Ja vapeur, et quand on rt pmiq^M c^iin l»««iilet oa 



de solidificslioa on 
I de là chaudière, on vecic dsoi 

a Fuit chaiiffet, el un Ici Fruplit jusqu'ani quatre ciaquièmn 
de Istii' godel ou «Dlounolr. aCu de former une maudotU 
dnlinée â reoiplir les villes qui se toat au centre de la baa< ' 
fW pur le ratr:iiC cuusideralile qu'éprouve l'addu ttéariquo, 

La diBUflage dm moule* eil une opéralion indlipeaMliUi 
pnrce qu'iutremeal l'aciile ne le maulirait pAi ausiï Ineu et 
^■le lei bougiez snraisni |jlus difficiles à eilraîre des moule), 
■mU la («mpâtature ne duit pai dépauer 5o° à SS", qui eti 
eallstlriclemeul aéeeuaïrs paui que la miclia aoii parfait*- 
««Bt najiiple d'huiaidité el que le moulage l'opéra bien M 
i U pto* buse teiupéraLure. Ca chauffoije. d'ailleuri, a en 
•nlre avantage, a'jett que l'acide 4tanl verié dam Ua taonle* 
au moment où il est sur le point de crislalliser, cette crittal- 
IwlIioB commençante est troublés, ce qui donne aui bou- 
pes mODlâet on aspect plus mat, {moîni lamclleux, et ona 
appareuee plut B^réable. Ea moulant trop chaud, on l'eipo- 
aérait , nou-ieulement à avoir des bouf;ies critialliou, 10011 
de plu un retrait bien plus cODsidèratile an centra ils la 
IxH^ie qu'on n'en a ea luivant le procédé indiqud. 

BnGa , le chauffage dei moules a pour bat de s'opposer 1 
«a ifue les bau[>iM ae fendilienl A lear surface et n'acquièrent 

les retire du moule, ou teulement quelques jours après leuc 
«■position è l'air. 

La matière dont on ae sert pour mouler n'est psi ordinil- 
rem^nt puisée directement dans la chaudière-, on la prend 1 
fbuu cette chaudière à l'aide d'un petit vaie oïl 00 la laisse ■« , 
tafroidir jusqu'au point de cristalliier; puja, lorsque celte ' 
çriitallisatioD coiumeuee i se montrer, on la détruit par l'a- 
gitation avant de teniplir les moules. 

Aus^lât que les bougies ont été coulées , c'est-it-dire le ' 
moDlage opéré â lu plus basse température possible, on enleva ' 
les plaques en fer-lîlnac qui portent les moules sur le clunf- 
toir, el on dépose ceux-ci sur des tringles en huis disposée! \ 
--"'^'— ■'- .... - •■-. à présenter Bi- 



monles des coulisses sur les bords desquelles s'srréle teuJf j 
godet ou partierenlléejei, deu.i oy (rnis h^uf^ ^Ë'Hi.î 
■uffiiatil pour le retroidiweiMnt. MtpittlWMMMwJS 
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avec du snlEate de cuivre qa'on dissout dans une petite ffuan^ 
tité d'eau et ^'on ajoute à l'adde en fusion. Il mt entilM 
3a 5 grammes de sulfate de cuivre pour loo kilogrammes dft« 
dde gras. 

La couleur verte des bougies s'obtient avec dn vert-de-gris 
de première qualité, qu'on mélange comme pour le biev d'ou- 
tremer. 

Toutes les bougies ainsi colorées ont rinconvénient d'abord 
de couler et ensuite de répandre beaucoup de fumée; mais na 
défaut qui doit en faire bannir Femploi dans les circon- 
stances ordinaires , c'est que la plupart d'entre elles rrfpaa- 
dent des émanations insalubres dans l'intérieur des appaifs- 
ments et peuvent donner lieu k des accidents graves, qa'il 
Tant mieut prévenir que d'avoir i combattre quand ils sont 
développés. 

Nous avons fait représenter dans la figure 24, Pi. I, les di« 
tails de l'appareil de moulage. 

La figure 25 est le plan du même appareil. 

m y moules en étain placés dans une espace vide n, main- 
enu à une douce température an moyen d'un bain d'eaa • 
qui l'entoure de toutes parts. 

p, tuyau de vapeur destiné à cbauffer l'eau du bain. 

Fig. 26. Détails d'un moule à bougies. 

Fig. 27 et 28. Détails du bâti en bois sur lequel sont expo* 
sées les bougies afin de les blancbir. 

Nous ne décrirons pas ici un très-grand nombre de procédés 
démoulage, qu'on pourrait appliquer à la fabri<»ition des 
bougies d'acides gras concrets, et nous nous contenterons ds 
donner la spécification d'un brevet pris à la date du 3o no- 
vembre i847) par M. F. Âllman, pour un nouveau mode ds 
moulage et de fabrication des chandelles et des bougies et an 
mode perfectionné de fabrication de ces mêmes produits , ds 
l'invention de M. Maudslay. 

« Je me suis proposé d'abord, dit M. Allman, de fabriquer 
des chandelles à froid et avec des matières solides, ensaitede 
faire des chandelles avec une enveloppe ou robe en matières 
fines, remplie de matières d'une qualité inférieure, et enfin 
d'employer des fils métalliques pour fabriquer les chandelles 
à la baguette dans le but d'y adapter des mèches tordues. 

» Les matières propres à être employées à froid dans la fii- 
Mcation des chandelles, sont : la cire, le spermaceti, la stéa- 
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e, l'acide itiariqaG et de* mélaiigi» de ces mnlièret; msisil 
t avoir soia qa'if n'y aîl ni oléine ni acide oléiqae préseuU, 
rce que ce> corpi empêcheraient lut matières de deveuir 
Ides quand on les sonmeltrait Â la preuion, 

■ liB figure 39, Pi. 2, esl ane section ioneitudiiula de U 
diine employée pour Faire les chandelles à froid. 

■ Cette machiDB consiste en un cylitidte a a, qaî contient 
matières grasses. Ce cylindre est pourvu d'un cliapeau h^ 

iaphiriqaeb, et enveloppa d'une chemise c,c: il estmain- 
^^a dans la position convenable pendant la fabiication de* 
landelles par des oreilles <i', □' qui entrent dans des retraites 
irticales creusées dum la chemise c. Celte disposition permet 
élever le cylindre quand il esl vide , et de le remplir de 
m de matière grasse. 

ir te chapeau b est dié an tube I travers leqnel on fait 
par pression la matière grasse, au moyen d'un pistou e, 
Bode mouler la chandelle autour de la mèche/. Cette mi- 
le est fournie par le dévidoir^,- elle passe de Ik snr uns 
>iilîe de renvoi h qni la guide dons son passage à travers un 
iDduit percé dans le collet du cyliadreu, et dansla barreoa 
int •■ d'au elle est latroduile dans le tube d par l'ajutage cd> 
iqoej. 

• Le piston plein c estniisenactianabsolument delà même 
lanière qne celui d'une presse hydraulique ordinaire, c'est- 
■dire en reiiiulant de l'eau dans la cavité cylindrique k par 
I tuhe ou conduit '. Lorsqu'on veut le ramener en arriéra 

^Sns la retraite m, afin de pouvoir relever le cylindre a, pooï 
tcbarger de nouveau, l'eau Est évacuée par le passage n, et le 
blon ramené par te contre-poids o suspendu à une corde p, 

Ei passe sur une poulie 7 [ portée par un bâti ou des dispo- 
lons convenables), et qui s'attache k la tige r de ee piston. 
ur l'eitTémilé de ce piston est établie uns Ramiinre, con- 
istaùt en une rondelle amboutie d'ader 1 , filée dessus par 
anneau ( chassé k chaud sur la rondelle. La pressait 

aboulie t, la presse sur la paroi du cylindre a de m 
t former nue garniture imperméable aux matières moll 

• A mesure que le cylindre continu de matière gras: 
la mèche au milieu est poussé en-dehors du tube d,'i\ei 
dAcmpd en places de longueur convenable pour faire des chai]-' ' 
rieUes, et nu collette, c'«sl-à4UT( qtfOQ foilM U eOtlAt O tftii â W i. | 

jlcida Grat, 



itl f| «|A <f|ia yn ÊâitlB» CtflliTtt WCÊfàÊÊL ^ 

uii clkàïnoï â rà^^iiéi^^ 4« V«F!»«» «Û imoi^ 0RtP|i mÊk 
pc^pées .au jno|reii aune courroiii eqi0i||iii^ Uttl^HIfl 1*^ 

Ml cfiiiiMtr 1^ lijttrpMiïtè i^r v\^.p9^«w)4)m 
et amenée entre tes ^otfteaàx qt£jnna«ot à soq «Ktn^ti^ h 

• I# fifMTC 91 ett «11^ «eeliqfî jbti^ éhâpfm.é milgi 
pH^ «er1^«^fyèdfe f ^ Il %^ ^ 
eawle|^p6Sètt^lwsjM«vlttiS|iii^ V 

^ BeMeeetteoavBentiel^ef^lloiM^tie 4; <tai^t9' 
ii ^ette IJ ^ i^ay Wt pteèaae en entier te tcAii^.4é(W 
^eTtai» dpéoe «m^âhe iêlroît à- tfmTenU^e|l|i iMitl|rij| 
est poussée par l'action du piston éxA tâcôtttrabt \. * 






cn>wntMét| et «fceww yotHwi fe ij fa A»» ta n èli f e " 
iMâfe «fe (TaiM ^wri^lé laférfawe; «i^feloyêt.éVli 
qmmmmw9fris900k émoè ta fi^eie mw 

• VcàiMl^pfM «a «oito « 4fst placée étfpa «^ ti4^> «vèe 
l'emépÉlé.ÎBtfèiifwr* wpMàfM «w l6 fM4 éis étaki e , q^'«tk 
destiné à profiler le collet conique de la chandelle ; la DuèdH * 
qui s*étèvè dA ê énià ê iw d^ fnaaa an ae irtwj de tétt e m ùn t^f f 
et eu a^m^éàêmÊr Imhm^; le Wêle/^ aoÉMBe l^^eWltfl ' 
reiap^e 4'«l« iM«Ae»ait WBalîâBet4e qaeUliMMeMe eedk 
iutfoMtm à VM$à ^ ftâwi dwp jerttn robe. Lewy» le te» 
es^. lefroiiU et eolidi^ le kèaigie m fniiiéadi l'epfMMeiL 

« I>a6g<ife 3>^ tepf éaele ma —de d^eepiieatiwi 4b^fli 
métalUqMe» à b fataiyliea dM> Ijongin fiii^^i ««4 le i» . 
goatlc^ 

m a, a tant 4ft ijb ÉJJ r i H ipei p epe» t ^w fc ie><a lMmi 
perfiéea deee^klw» feet'aeJMeiMiep^rdeeTledefNaloB' 
6>,«» La BBÀche eel d'aWni paMéaeer jene dei^Hi #» pilÊÊ te»-' 
cenaielenf CuB des, eétéadii fil yd app a tiîan t à ^»y»iwv ' 
«olM dena wa^mkmtkr flentiqBéB an béni dé é» it| nimmÊ^.^ 
le long de r«uÉrecôld»pni»8iirli^idk eveiari i|a*MiJb WHeia ■* 
B. De tiieelta nècka eU MieCée war kTJanitiiiiiiH» #»eli>'^ 
suit la uéBAematcibe^ Lor«|iie tene Je» ikea ■4^*>>*^ci>*>^ 
géjfi flft n^^lMPt /OB Jc«.€ùlloBinèi<«Mi] lanr aaitiHi aaa|ri#dhid 
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la Congre des miches ilans la matlirt ffaat *n fuùoa 
ril à la manière orJiuaiie (la Larre b ilaal lUspeuJue 
^otix boni* sur Jci pivocic), ctlanquB les baugiu saut 
fnéa.Iei faèches Dont couples *ii appliipanl uu esutcaa 
al la retraitai f'ifJajK la barre b. . 
n mn^iC aisénienl i^ue h oa voulaU ap6lît|uer ce procédé 
Mena laFabrîcaiîon Aes bougies d'acides gras cancre», 
IB pourrait pas opérer aliinluiueul âTruid. niaîsqn'il lan- 
! dtsTBr la tempéralurodes acides el de l'appareil iusi^u'i 
're Ici maiièrei plasiii^uet et propres k recevoir le ibou- 

Md'inaliiMcaDI te mode pecfeclionné de faWicalioa de» 
[tesetdn cliândetlea qoe vient de p^op□Ie^^L Miudday '- 
Cotnade periecliun ne de fa1>rii:atioii des bougies et des 
ideRea, qai esC ToUjci d'une paienie prise eu Âugletirra 
ioiTùln«i847. cirasifitei mouler ces bongies ou tes cbao- 
n an hisanl pnuer de furce, par la ptestïoa , les acidei 
, le finf ou les autres substances Je moalage daat on com- 
let pEâoes, à travers det tuyaux maintenus à une basie 
lérature, de inaniÈre que l'aCide ou le luifmii est à l'état 
Ue qiUQd il entre dans tes tuyaux, l'y solidïne graduellc- 
t, 011 blBu y crislulliseen pirlie dint son (lassagei Ira «en 
ttvMiK, et enfid achive de se refroidir et ds ducir ^uand 
llnrôdailau sein d'une masse d'esa froide i le cotaa. pour 
Wrtnie Wèche, ayant été intraduit dans Tacide ou le soif 
lomint ok la nialiére eil sur le point de i^uitler les tuyaux 
mnt J^trjtiBrir louie la dureté. 

Ma proposé dêjii divers autres moyens pour fabriquer des 
;tnou Iles chandelles par une pression coatiuue qu'où 
te far les matières en tais^tnl passer celles-ci à travers dus 
la on des tuyaux décrits H-deisas; mais ce procédé ne 
iH^e i^u'aux matières i. l'état troid et solide, et on a déjà 
S eoBIre lui quelques objections^ cause de l' impossibilité 
tmeil.dans ton eiécutiau, de faire autre cbose qu'une 
rion mécanique. Du d'agglomérer eosenible les mater' ~ 

s homagénéilé Oue la fusion seule peut leur proci ~~ 
On a reprétentédans les ligures &i à 54. l>l. S, la 
inte & réaliser le mode de fibricaliou des artii 
lés suivant le procédé de M. Maudsiay, 
Pîgilretil. Elévation vue en coupe île Uci«c1)\a< 
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• Fignre S'2. Autre élévilioD vue aoui en coupd, inivi 
IFsne ri/, fij^ure 53. 

• Figure sa. Plan de l'appareil, suiiaul U 1iGiieF,/et fi 

• Figure 5i. Seclioa boriionlale , laiTaDtta ligoag 
pue 53. 

• Aot un vaiec1o>,tIe forme cylindrique, ou unechu 
avec Fond cooique, et qui at detlinè à CDUtenir l'acic 
■aif, ou Eaute autre matière ou CDiupontion qu'on vent i 
en Ëlat defuiion, et dont on doit fabriquer le corpa 
bougie ou dei cbanddiei. A* est uu bloc cylindrique, pi 
ploiieurs pilieri courli ppp, tor leiqueli eii maniée la i 
dière A. B, eit un petit foyer ou fourneau uui lerl à ch 
l« vaae A ; et CC , det carueaux à Iravert letquelt lu 1 
al l'air chauftëi circulent bon le Fond de In cbaudîère. 

■On conçoit qu'on peut ausiichauffer celleihaudièreà 
de la vapeur ou de l'eau cbaade, cas auquel on n'a plui I 
du fojrerou fourueau B. Il y a eu outre uue chetoînâa 
née à évacuer let produiti de la combustion, et qu'on 
au un point convenable des carneam C, maîi quoq a 
repr^ientèe dans lei Sgurei. 

- I eil un rafraîchi tioir ou vaie ouvert cylindrique, I 
d'ean froide, qui entoure le bloc cylindrique A> et lui eii 
centrique. Ce vaie e>t de quelques ceulimètru plui bl 
ce bloc, et II se relie i la chaudière ou vase pour la foi 

Clacé aU'deuus, par les barres QQ, aslujettiei par dei 
)n> et deiëcroui. 
•D est unepompe foulante avec piitoa plein, disposée a 
da la chaudière A, oii elle est solidement bouloanée 
fond, et de plus maintenue par des tirants et des étais E 
faisant fouctionner cette pompe, soU i bras ou au moy 
lonl autre moteur, la madère en Fuiïon est élevée par L 
pape d'aspiration F dans le corps de pompe, puis, de lA, i 
lie par le piiton à travers un tuyau de dicbirge G, < 
conduit dans une boite H, immergée dani l'eau froid 
renferme le rafratchlMoirl, De cette boUe partent Iroii 
peDtini h', L', lA, qui sont plongés au sein de l'ean fro 
poiunt des robinets, au moyen deiqueit ils peuvent élr 
ouverts ponr livrer passage a la mosie en liiiian , ou bii 
ou deux d'entre eui seulement, cette masse étant refi 
tairant le beloîn, en une, deui ou trois colonnes distinct 
- A i'ellrêmilé m, aupièa du po'tBX àe iiéc\i&T^ &« «i 
Sfrpeatias, oa a pi([u6 uii c\iacaa lci«&utk\«^V^ 



m Juivant un roude arroudî dans son point d'imer- 
) maaière ijucson centre, à ta lerminaùoa, se trouva 
iciBincnt dans l'axe du serpentin. C'est i travers ce 
ke docend la corde de colon oa autre roaliêre, destinée 
a ta mècbe de la bougie ou de la chandelle i celle 
HddrouleiDtirolf dévidoirs O. O, O, montés sur dsi 
M atCuihéu >ar les cAtés de la cUaiulière de fiukuk &, 
Mare que la colonne de malière plaitîque ed leFaulée 
iri les toundu terpentia vers l'enlouuoir de sortie N, 
^T^ppB cl eiilrjine a>ec elle la corde ou tnèche da 
tu auUe matière. Ku lorlaul de l'eataiiuoir M, la musa 
it fit dêcliargée dun« une bacLe d'eau froide N, où elle 
lâdh ptomplement et acquiert de la fecmelÊ et une do- 
iétàllUie. Aa tuoment même ofi elle acijuiert cet étM da 
d, elle est d Jo>>U|iée Je longueur convenablB, loit à U 
sait par màcaulque, puis ou eu façonne la ooltet du 
Iddallame laliougis ou lacli3iidella,eteoGD on donua 
Itraquii pour le produit. 

^salage que prâscnte ce mode defabricatioD desboagiet 
ehandêllei lur les moyeni ordinaires, conusle dans la 

t( la npUilf du traiail, rècononiie de la main^l'ivu. 
rappticatiaa aux uiuges géaéruux, et suilout pour opé- 
\ mûulsge! sur le lieu mâmede production dea matière* 
tftt.la machinettaut légère, portative, d'uiuiaanisuvra 
él pau sasceptible de se deraneer. 

nombre des serpentins dans cliaque appareil doit lou- 
tre dans uns proportion convenable avec lu dimemioDS 
faleUloe, Et |jlut ipfcialemsnt avec celle de la pompe 
tioD, Et, qUDiiju'on ea ait iadiqué trois daiu lu Ëgurei, 
I UD nombre uioye» assex convenable, on [Wut bieo ae 
a tenir là el aiiguientGr le aonilire à volouté. 
à f«Ui également fabiî^uer de( Iwugies de cire avec 
atme machine et par lei mêmes moyens que aemdâ- 
l-déHiU. Mais, dam ce cas, les luyaui a'oul pat bewin 
f nn austi long parcours, et on peut eu diminuer la 

m. • 

Bfand«lav ti fait oassi remarijuerqueia siachiae, atec 
)lit SI Doiflca lions, pourrait irlt-bicc s'appliquer ait 
^B d'aùfreii nuUères plastiques eu fusion, u.l,lu,vi> 
i, que In ilii en produits de Vul <lu cioi&ïb<ik\ n<ià> 
" ' don* ('satt ([liidt.wiwafcoftX».^* 



Mitiiea'Je plooeet dau l'eaa ([Dtd«, ' 
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iur dn liande* saai En de tîsiu île colon, de eue 
ou ds tome autre substance, tuivaut ^'ODle juj 
veiuble, oa ijoe l'exieersit le produit. 

SECTION X. 






Les boagÎM qui ont été mauléei avec les acide* CoDCnti 
blnnci «ont ellei-mémes ordinairement blancbes. Toutefaii 
on remarque encore souvent un léger reRcl jaunâtre oa bnn 



S'il l'agi! Je faire disparaître. Ci 
ta surolygination d'nue peljti 
s'est opérée dans les opérations p 



19 premières de la tabricaliOD et 
qui a donne lieu & une matière colorëe que les lavage* clli 
pieraion n'ont pu enlralaer, et qui se trouve mélangée snc 
les acides concrets. 

Pour ditruire cette cDloralion, ona en l'idée qn'on pouitwl 
peut-Stre appliquer auisî arec iucd», dans ce cas. un procédé 
qui réussit très-bien quand il s'agît de blanchir des matiètei 
ïégélales colorées, c'est.à-dire par le secours du rorage et d* 
rexpoiilion à l'inHuence des rayons solaires. U'un autre colé, 
on savait aussi qu'il est des matières d'origioe animale, liein 
par exemple, qu'on parvient, par l'intervention de l'humiditt 
et de la lumière, à débarrasser du corps colorant jonne qui 
la salit. Cette application d'un procédé connu aax acides gîu 
concrets a parfaitement réussi et est aujourd'hui génëltle- 

bet fabricants d'acide stèarique qui le livrent en paini H 
commerce, sont donc dans l'usage, anisitûtaprès son citnc 
tion, de l'exposer ipiel qo es jonrs k la rosée et au soleil pour 1s 
blanchir el lui donner un aspect plus marchaud. Il en est di 
mâme des bougies quand elles ont été moulées, rognées et ec 
tampillées. Cette opération achève de leur donner ua« bliD- 
cheur éclatante, el il paraîtrai! même qu'elle présente quel qH 
avantage pour le fabricant, en ce que l'acide, ea s'hydnlaut 
davantage, gagne un peu en poids, en même tempt qu'il 
blauebit. 

Bien entendu que cette elpositionà laroaée et à la lumilt* 
doit se faire sur une aire, une leriasse, une plate-tgnne oa 
autre localité propre el bien placée, oil les bougies ne soient 
pat exposées ik recevoir les émanations dei i bi inlin'iii ht 
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Kfaitté <pil en lerniiail la blancbeuc et pourrait adhérer à 
araïuftce; et quequaiid le temps est couvert et pluvieui, 
1 n'expose ni les acides, ni les liougiet à l'air libre. 
Ia difSeallé d'atoir eu tout temps de la rosée et Je la lu- 
iire pour le Llanchimeul des acides et des bougies ou d'dti- 
lir ua atelier ou un local Lien approprié à cet □bjel, a fait 
■ngerdepuis longtemps à essayer, pour le même objet, le« 
lolbbreui procédés qu'on a pco|Hisés depuis quelque temps 
DUT le blanchiment de la cire, tels qne l'emploi du clilora, 
B l'acidechlurhydrique, le chlorure de diuux, la vapeur 
eau boaillnnte, l'ncide nitrique, etc. Mais ces proci'sdés, dont 
succii n'est pas toujours certain, Jonneut lien à des niBiiï- 
' ms parfois assez mullipliées, et.de plus, comme ilsinlro- 
t presque toujours dnns les acides presque purs dei 
Qces étrangères et même puialhleB, ils ont été abandoD* 
è$ avec raison, et on en est revenu, comme pour la cire, au 
ianchiinent i la rosée et à la lumière, qui est bien plus ùm- 
l»el donne des résultats plus sûrs et plîu aatisFaisants. 
natii le courant de l'année 1U40, MM. Tresca et Kholi, fa- 
ricanls de bougies stéariques, ont adressé à l'Académie de* 
àaoces une note sur le [ilaiichimenl de ces produits, que nous 
ipporlerons ici eu son entier. 

■ Guidé, disent ces fabricants, parle souvenir des leçons 
a U. Chevretil, sur la théorie des couleurs complémentaire* ■ 
an de nons a pensé qu'il poutrait tirer parti de celle lliéorift 
oor détruire dans l'acide stéarique le ton jaunâtre qu'il dcàt 
la prjutnce d'une certaine (juaiililé d'acide olèique ^u'il 



Vers la [in de iS38, nous avons essayé d'introduire ca 

Krfectionnemeni dnns notre fabricaiioii, et successivi:inent 
ua avons fait usage de la plupart des mnlièrei coluranCe* 
lie mélange pouvait nous fournir le bleu-violet duutnoui 
ni besoin pournttËindre noire but, 

Toujours cette addition a rendu le blancheur de notra 
bongiepluB éclatante; l'indijTD seul nous a présenté nue ex- 
i|xptioa, qui doit sans doute ttre allrihuée à une action chi- 
. _- — ... j^i acides gras exerçaient sur lui, La couleur qna 
préférée, en un mjlauge de carmin et de bleu 
de Prusse , on mleui encore le bleu cobalt du l'outremer. Ca 
procédé, qui, dans le principe, avait présenté quelques difG~ 
Gulliid'exécnliDU, reçoit ch« nons, depuii plul iJ* Iteuf DlÙt 
OU appliGaitoQ fadifl etjoaraaUin. ^^^M 
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Su'nne teKHê k^lé tfèf *| Jrt( i to J ei è e; «1 Hdt dK Utelj^J 

v nows iifUBs oimrvvy chrii m uuBiBn iwiiy ■ wm 
.^■1 pfooT8 fjtfu insc vjuiut 6iim ow conw umuiui f 
€fjÊtêh <|tte 1 (M JMuuN oè ocrai BRfiIrenlf vêSê Vvrar oV 
dMéoii (|fH wfe MbH ' RnctHl ^jmUÊ nHMéfa CMHnBf cnntt'' 
&iléfàblè8'y C6ra MMI rwtsIrikéiMf qin Qi^psrafCnHiHf 
p» \9tit ékpéimk à ralf. deriâiiièQt MMMU*U». 
iff9uveui meinigVi btoto naxwm nfiin LuiutWkimv ni 
tkMi odutéMttnH iMitt^ cHt il ^ âK ntoiMnniiMi tn i 
tâililit tpàê M Itt Inttîlêié à^lmll êét FofionMRtly ABl- M' 
îMée , 6llé diMtiIndi dAif té iMlàii^ It pbfflINl cM ^MMVf 
ttoh ^tti «ftt ddé i ëètM iMUM ètdMfitt «I aèi4èff * âlit É »^ 
rint sli ^éft lèi oénMHH nitiaféHèuiéiiC jaittlsHNVi Iran flttnMHr 
été eoloHèl M^ tf ft âfta (te talsw tt atf fctfM^ 

âEcridN jd. 

• . . . t 

Les dernières façons qu'on fait subir aox ooDgi«8 ajArès 
^ti^eiles ont été blanchies à la roséa et an soIeO» est le polis- 
sage et le plia0e. 

Le polissage se donne en Êrottadt Tivement la bougie «wpc 
une. étoffe de laine, ou un morceau de drap, ou une daneAe 
<|U'dn humecte de temps à atetre avec un peu d'eau-de-TW. 
L'ammoniaque liquide et étendu procure aussi un asiei beau 
|lo1i aux bougies ; mais il serait possible qu'il ne se cooserrAt 

Sas aussi longtemps que celui avec l'eau-tie-vie ou alcool 
tepdu , et que le stéarate on margarate d*ammonle^ei out 
se rorine ainsi à la surface, n'influât sur le briflant et récUt 
du produit. 
Un trouve dans le tome 66 des brevets d'inyentbif endrét^^ 
e 386, pt. ^ti là cUscnptîon et la figure aune maduàe fC 
iïdték polir lès bougies, de r invention de M. P. DaTiroB» 
wMïi oUk ccmipréndrà aisément là strdtïinre et le }pi. 



'^ On pose les bougies sur une planche 
ni retenues par une paroi antérieure 
ilë bas du nfaii inctiiïé^ une coulisse c 
. dÊÉeaiion JràSi Bongié, CQ^Vtie 
fai/eÊ-ci vient entrer pouJ {6ôâlbec 
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• Cetia labte à polir «t niie planche horiionUla ayant 

^ur largeur la tongueur de la Iraugie; au-dessus Je cbacuu 
lei bordi pai» une chaîne plats uni fin, diiposèe comms 
■ne chaîne de barillel de montre, maii où les broches qui ser- 
vent i assembler les niBillaus iont saillie en-dessas de il à 
■S millimèlres(Ë lignes]. Il résulte decelledisposilioa d'abord 

re chaque bougie, i mesure qu'elle louibe du plau incliné sur 
lable, se trouve prise par cliacun de ses bouts tous un des 
ttaiUoDt de la chaîne sans fin et entre les deni broches de deui 
Maillou consécutiGi ) el , en second lieu , qu'à mesure que les 
Aatnes chemioeat, non-seulement elles entraiuent les bougies 
■vec elles, nuis de plus Us (ont rouler sur leur oxe pour pré' 
(mur succesÙTemeal toute leur circoatereuce à l'aclioD d'un 
h>uleau frottenr agissant horiiontalement. 

■ Ce ronlenu ou frotleur est gnrni d'étoffe et placé aussi en 
Invers des baugiet. Il est aniuié d'un mouvamenl de va-et- 
tieat horizantat au moyeu de deux bielles attachées 1 ses ex- 
trémités, et de deul manivelles portées par un atbre qu'on 
bit tooTDer à la main ou mécaniqucmeni, sans pour cela qu'il 
■oame sur son me. Ce frotleur peut être rond ou méplat. 

• L'arbre ik manivellesporteausiideuivis sans lia qui com- 
mandent chacune un arbre secondaire sur lequel est calé nn 
lambour portant sur sa drcontèrence deux séries de trous & 
figale distaoce, dans lesquelles s'engagent les broches des chai- 
Bes sans En de manière k les faire marcher à mesure que ces 
latahonrs tournent etii-mémes, atec une lenteur sumsaala 
ponr doDuer au frotteur le temps de polir la bougie. 

Itaèlraimaiscemt 

^er vile et faire beaucoup. 

•Poar frotter la tête de la bougie, dans le syslûmedeM.Da- 
Mn>n, on manie, sur un arbre de tour, plusieurs lames ayant 
k forme qui convient à celte télé; deuide ces lames sont cou- 
jpanles, la Iroiiiême est garnie d'étoffe et sert à frotter poar 
Xemlre la bougie aussi pohe et aussi belle qu'il est possible. • 
Le pliage consiste le plus généralement i réunir leibougiei 
de dnq en cinq pour en former des paquets qui pèsent à peu 
I |»è. .,, tihBrmr.. ( , livre) ,.oi livre .iniïi Lcn»™.- 
IliaD, Pour opérer ce pliage, un commence par réuuir Iroii 
B bouges, sur lesquelles on en pose deui autres, et i les assujétjr 
■•a baM «I eu bu va Im IfaM ima vu V " ' — " — ' — ^ 



«A ■ pwMnWWMWnt fuÊsé une bande de papier àe eouW. 
CdmtU OÉ MvdbMa h tout dam un autre gros papier bien 
on Sm» tâÊM cÔMtt, ija'an a doublé inlirUurement ifn 
Uta papiA JbMie; Mft-rme le paquet, oa le ëcfIU et on Ii 
Urta id cdUMlHth. Sur le pnpier de ce paqaet on a ordinai. 
màent cOtttttBt tend* de papier qui indique te nom adaplé 
pont la boogll, <alnl du fahricaat, la marqae, ellaropillt 
M aalrai noMifmnaab propres i bire reconuaitra l'origioD 
«t U ^KU dn praAiJL 

DéIM on âtm Aiptttret précédents nous avons va qui» 
trànvalt InabUMnat *nt le> places de commerce, de Taddegru 
dont h Uvkcnl i» Iicugiei peut b'np provisionner qoaDd 3 
tt In llbiIqQ» pti ktdiéme. Ce prix moyen eit, an momeat 
OÙ noui ëoriTOU, pMr loo kilogrammes (loo livret] d'wide, 

A. . . . , 3^ ^^ta 

Or, MB) Im bbitOiMs de bongies sont géoé- ^^M 

ràtmtDt VtttUtd Mt les trais de faliricalioa de ^^H 

to kilOjt. (ioo n»W») de fci ■ ■ '^^" 



riité tout de iù centiBui par kilap-anniM 
IM), onde ïAfrinci lai lookito^nmei ' 
tM^i iniiAei, fa^t et fic^e cos^rî^ 



de ïA frincilM iaokito^niBiet[ino 

* ' t ficde cOSyrî^ ei . ' i» 



D'oâ il râenho q>« 
TBvient an fabrient i i fruc* Bo oMi.f m fa WtagfmJtm 
vendant, pool ht pTiMMcea qnaKitfa, al en dtlri>, «a fÛÎH 
3 firamu i» cet»., on Voit dani ^otllat lùmloi «iroiMB lafthit 
cani «e Irouva raMoni M^nard'hai imm la ^niAaaili» ér 
cet aiikle, »r liliin b auMwnia'i iwla \m WaMÉV- 



secnon jeu. 



unnier apa, ei nont !■ mnuaie u«KaEa« «nw iiiaii oa 
A^Bfotr, (faâolÉtiXnBttttlâWl^akànv^UÉiViNk, 



loinpte de sa cooposiiion , qae pour 1s traiter chimi- 
:nt i reffet de lui doODCi' de la transparence, lu 

B*a-t-il présenlé, juiqu'ï ce yiar, que des moyeus in- 
ntionplutâl initGoces. 

b avoir éludié et anslysj l'acide 9t4ari<iu«, sait saal , 
tmi'il est miié à d'aiitret matières. M, L, A, Boilut a 
)ifil ne s'agiisaLt pa^ pour composer des boujjies trans- 
es de chercber à changer, i tuodi&er ses priaclpes con' 
Lis, par d(t agents qui le dënatureraicut , mais Lion de 
bînv avec d'autres, no a- seule meut k l'étal mécanique, 
neora par uo Irailement ralionael , c'eit-à-dîre ea np- 
uiltalWon voudrait produire, et au surpliu, 
'- -" — ■ ■"■■" '■ '■' ' -■- ■—gie. da 

:t effet 

uoieiolire 1843 , mais déchu par ordonnança ravale dn 
'embreiSjS: 
>e DiéliuigBr i Tacide ste'ariiine hds cerlaine proportion 



B double baie aua (ois donnée, M. Baïlot dit avoir re- 
.6 quelles Mroient les nroportioDS de dre (pii, tant en 
Ht l'eftel chercbé, □ augmentEraient pas d'uae ma- 
msUile ta prix de l'acide sléaiique rendu ainsi tran*- 
, bJED que dam cet £lat il acijuière nâcessairemant uns 

pins élevée que celui fabriqué commanémeuL CeU« 
tlOQ, soivantlui, doit varier entra lo et ii pour loo, 
produit sur le prix ordinaire de revient da l'acide stéa- 
, une aagmeDlaliou d'environ 35 ou jo centiiaes 

kilogranune. Mois oo conçoit que la propoctiaD in- 

[Ot cU moins [ransparenti à i5, il l'eit davantaget 
.ce dernier chiflre parait sDperfiu,l'sntre«il iosuHïsant 
attET avec succès contre la bougie de cire : on ne peut 
lier on to-me moyeu en chiffrei, qn'iprè) des txpB> 

lùpitteseï une faljYmjion saiy^e.., , ., ., 

«ftlr4;dn, nwJe in ™,i!«;lipn de» V(»livi^v»« *»—- a 
iw**a(«M-iiluftej'd«ciM, V4«Uar,a,^a.tt. i«i»«W(t«£.-» 



l'on procédait comme on le fait pour la conFectiod lié! bott' 
gies aléarîque), la mélange des molécules de la cire, )*ee 
celles de l'acide stéaricine, ue produirait poi le rétnltalqp'on 
obtient ea Faisaol le mélange ordinaire de la cire, c'etf-t- 
dire à l'étal chaud, par opposition i l'état ^id où est 
l'acide slëarique dans la fabrication, des boogies stélriqM), 
car la tempe rature peut être plui basse que celle à IsqnaUe 
est la cire, dans la tabrication des boucies, 

M. Itoilot n'a pu d'abord se rendre compte que de l'actiM] 
raécanique ou moléculaire, quia présidé à lanaluredcMI 
expériences , et qui a amené le résultat cherché. Il est piiti 
de rid£e d'écarter les molécules de l'acide itéarîque, éM 
l'agiilomëratioa produit l'opacité, et d'iulroduira parmi ellu 
d'autres molécules, qui, tant pat elles-mêmes que par oal 
érartemeiit, produiraient la transparence de la matière. 

Quant i la réaction chimique de la cire sur l'acide iUkt 

3ue, elle n'a paru être qae secondaire, ce que aembla aVair 
émontré le fait même de ta fabrication, qui exige l'i|^Kci- 
lïon à la confection de cette espèce de boogie, appdie 
ccrophane, des procédé) employés pour la confcctioD du 
bougies de dre. 

Bien que, ■ l'égard des autres manutentiona, on pnÏM 
employer toute espèce de manipulations propres à l'aiittl 
B l'autre fabrication , il est bon cependant d'observer qne b 
mode qui, à l'origine, a paru prérérable, coosisle à fabriquer 
d'abord l'acide stéarique par les moyens connns, pnis i y mda 
de la cire en pain, pareilleàcelle qu'on emploie pour Ibcob- 
kclion des bougies de cire, dans la proportion délerminée jur 
la qualité on la transparence qu'on veut donner i la bonis 
ïéropbanai on fait fondre le lont ensemble et on proc£fc 
ensuite comme s'il s'agissait de fabriquer des bougie* fdW 

Dans im premier brevet d'addition et de perfectionneoieBli 
prit le 17 mars i844> M.Boïtot a ajouté que les eipéricB- 
ces au iqnelles il s'est livré poslérieuremenl àla prise de toi 
brevet piiacipal, lut ont permis dedéterminer ta proportiaiid* 
cire la plus uauvenable, soit par rapport i la traiispareoce M 
ras|ifct de cire à donner à la bougie, soit à l'égard da prie 
de rerient. Une proprtion de 10 pour 100 de cire , mélap- 
gée i l'HcIde stéarique , donne , d'après Inî , à Calni-ct , 1>M 
iriUsparence et on aspect de cire qu'on avait Tarnetniwt 



ID Kipect se rapprucbaal dat3at3{>e de In cire, il allait 
tor k un lerme qui n'intlnlt pas trop sur le prix de 
, tout en prodiiliiint le miaie effet. 

[• , il De tut&ait pai d'avoir ea ['idée de mjlnnger d« h 
Taùda sté>ric|iie -, car ce mélange avait déjà été fait, et 
I. dant la proporriou de 6 pour ion ; on croyail que 
tddition de cire était oécemire pour le conta^; mai* 
^t bleatât recoonu Jet incoiiv^iiienti ijni avaient fiR 
[ler le mnyBD de reniplxcer cette sabHance, >oit en 
tant des changemenls dam la fâbrlrstioa . soit à Fégstd 
litcmant de l'acide sléariipie , soit enlin relitiveoieQt ao 

Ket au braSMge coalinn; de \a matiirs. On a donc 
inà l'emploi de Li cire concurremment avec l'acide 
•fOB, parce qu'en dêliDitike on n'en retirait aucun 
at STantageui , et que le bot principal de la tabricalion 
niuiei sléariquei ùtaoC de le> faire blanches , il n'ilalt 
nweuatre d'y mettre nnegi-andeproporlion de cire, mil, 
tn, par mite de U batse leinpénlure à lamelle l'acids 
nl^ didc ttre cuulé, ne l'harmonisait pa> avec elle dans b 
[èilfioa de la matière, (feit nu aurplui ce qui est gré- 
ent oonou dans la fabrÎFatiou des baugiei tièariquei ; 
•^ i|nî ne l'était pas aulanl , c'iiajt le moyen de rendre 
igie stëarique trauiparente, avec l'aspect de la cire, et 
a aDEmenter le prii d'une manière sensible. 
tiroduit nanveau quant 4sa transparence et i son mode 
ïrication, maii ayant cependant de l'aualofpe arec dd 

mode de tabrication des bougies stéariques, relati- 
It i one certaioe proportion de cire qu'on y fait entrer 
un autre objet , et dans nn autre but , devait donc 
tïitfngui! de celui qu'on avait fait jusqu'alors. 
Itivementà ce mode de fabrication, void celui auipiel 

BirêlA M. Boilot. Le ■élange, daiu h cbandière , de 
i slérariiiue avec la cire étant opéri dans la proportion 
lée ^soit S â 13 pour loo, et plus ipéciulemenl , to. 
loo), on Boumct ce mélange â Faction de la cbaleor 
^^-marie. pendant uu quaH-d'benre ou nue d^nri- 

râfiii»!!, "temj^ sufluài'it foiit- ntift'IrtritftttÈrts'ioiéilt' 
iifieni foniilics : alors , Su tièuje briiswj-n" ' J(' 
JeVsÙ raula|-e enliaiil£ Kmpiîi^lure, oi\ aHaissecelfe-'S- 
réta,l^)>'^CIjoO dii feu et éiLUiS^bt^iAulClir DD ^'^' 
miv Grat. V) 



niatiire, c'est-à-dire, jusqu'à c« qu'on voie se former i fi 
mrbce une espèce il'aureote, ce qui îuJique, nan-seulemenl 

Sue les malièrci iodI dans un élal r«sp«clif de mélange propn 
l'Dpéraliun du coulage, mais Encore que le lODl a acquis h 
d^té canvenablc de température aéceuaite a ce coulage. 

On aura eu bien soio de ne pu remuer te mélange, e^ 
encore moins de le brasser , comme on le fait à Végard d« 
l'acide sléarique, et comme on Is pratique ponr le mélange 
ancien de cire et d'acide; sans quoi on obtiendrait ■() 
résullat analogue, c'est-à-dire une bougie opaque, n'ajaal 
aucune des cooditioni voulues pour restembler aui bongfie* 
de câre. 

Ainsi , le coulage en moula se fait comme pour lesbongies 
d'acide iléaiique put, ou pour les bougiei d'acide stéaiîgue 
avec addition de cire qu'on y mélange par le brassage ; seiîle- 
mentid, ce coulage l'efFec lue avec assez de précaution, pour 
éviter de remuer le mélange CDutenu dans la chaudière. La 
fabrication des bougies céropbanes ressemble donc, en certaÏM 
points , à celle des bougies de cire, c'est-à-dire pour la con- 
duite de la fusion qu'où ue brasse pas, et pour la tempëïa- 
ture, qni, au lieu de s'établir ou de semoinlenir à un certain 
degré pur le brassage, comme cela a lieu pour les bougies 
biles jusqu'à ptéient , avec on sani addition de cire , pré- 
sente on degré de chaleur propre au mélange, et qui m 
conserve coiuine celle de la cire. 

La cbaleur des moules doit élre analogue à celle de la 
matière, quoique cependant plulât inférieure, et s'il arriva 
un coup de feu trop vif pour l'acide stêariqiie, Didtéavecb 
cire, ou une lempérntiire trop élevée, il n'en résultequ'une 
coloration légèrement jaunâtre, se rapprochant de la cou- 
leur de la ci[e,cDuleur qui, au surplus, disparaît à l'air, oopaf 
l'influence delà lumière. 

Les bougies cérophanes n'ont bestnn , pour (tre brillanlei 
et polies, que d'être frottées avec un linge de laine, sans l'em- 
ploi d'aneuo des autres agents employés pour polir les boD- 
gies stéariques ordinaires. 

L'expérience a démontré que les bougies d'acide sléarique 

nan brassé avaient un grain moins serré que celles braisèei , 

toutes proportions étant égales d'ailleurs; que l'odear 4b 

tplf était bieii moins seusible qoe dans ces dcroières, et qna 

/feSiif'ferle.IuiniérB était aussi çW Bimie- 

^X^irocéJrf SatA. tv&oX (oowl "^w^ (ta* <»^ffiM 
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it Fabrication s|jciale. En effet, le braisage élailt , dam la 
cooficlioii des bougies slÉarîquei, une des conililioDs de la 
bbiicuioa actuelle, le mélaDgepureDimple de la cire avec 
raâdfl (tëari(|ue , uns procéder au brassage , c'eil-à-dire en 
laitunt la matière dans un état SDalogue à ta cire, loit 
tanuoe maaateuUon , toit comme tempriralnre , donnait à 
HRefiiltricatian uncaraclèra particulier, qui le fallait tenir 
à b Ma CE de la fabricalian ordiaaire dei bougies sléariquet , 
■td> la fabrication ilea bongies de cire, en empruntant à 
cbacane d'ellei ce qui était nécestaire ivour arriver i ca 
BODTeau genre de produit. 

Daaa un second brevet d'addllioD et de perfectionDement , 
prit 1s ("avril iHjS, M. Boilot ojante auisiqu'il a reconnu 
qne qoelquet corpi gras d'origine végétale , tell qne la cire 
n^itale, qu'on alliait i l'acide «èarique, avec l'emploi d'un 
tmûiènie corps, d'origine animale, tel qne le auif , principale- 
neol celui de mouton , dans les proportions ci-après indi- 
quée*, composai eut une matière trèa-propre à la fabricatiou 
da bougies dont la beauté et la qualité ae laissent rien à 

Les proportioo-i à observer dans l'emploi des trois mbstan- 
ces indiquées pour obtenir la malière ci-dessus, varient sui- 
vant la beauté et la qualité que l'on veut donner k ta 
matière: par eiemple, pour composer avec ces trois corps un 
jpinda do 5o kilog. Je cette composition, on pourra prendre 
dapnU 1 kilog. if i jusqu'à 1 7 kilog. i;i de cire végétale, et 
jaunit t kilog. iji jusqu'à lO kilog. ip de suif, et le surplus 
ilt M poids pour taire bo kilog. sera de l'acide stéariqiie. 

On la sert aussi du suif pour atténuer la trop grands dureté 
Ae ta cire végétale, et iqoîui on vondra que la matîire soit 
(idwoQ dure, plus il faudra ajouter de luif. 

Ls fabrication des bougies avec celte nouvelle matière, a 
lien en faisan t fondre le tout ensemble à petit feu, si l'on n'em- 
ploie pas la vapeur, qni doit avoir, dans tous les cas, la pré- 
Hrence sur tes autres moyens de clianffage, puis en coulaut 
le* bongies d'après les indications données ci-des<ut pour 
Ih bougies d'acide sléatique mélangées mécfluiq uetneut lit 
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Mtîliii et MÔM^*, fAapeM ■pfÛnet 4 U bbrialioa 
im liBagiM iW Ji flK f et MiupîrilMin !<oiu ne reiico' 
i lw w Jàiwpwlir— JM iMiiCfcii ili m iirfiiriiirn it t>i 



itiBi, * fart pMfdfclw ■Juin 



ipooittoUfto tur 







L ipdiqnés M déciï 

% grises (Torigtae auimaU, 

■ (^ i* «fcan i ijoulcr 3 et que uoiu a loos diji 

■operoni d ^ 

anifc* qoe «dai ds b uiwmr ~' 
coabiiuiMB dt ce procMi r 
pu eocan dicrIU. 

L'huile de palwB, icH* qa'db a 
Dirai TiiT ■■ titrrr mlnr^i rn jinn» ip ■■ (« ipi a DBoai.fB^ 
dooner d* Faciiig palaitîqM pur et d'mta frasda fabnaa^, 
d'eue Kmmiiet BU opéniion da dtadontiaa. Ob « ftnftii 
ponr cbU pluJeDn pracid^ at aou olkma bin couàH* 
ceux <]ai aoat ont pan prapicl i bvnir Im tûÊSSSmm» i^ 

Qaand on bad l'haib de pabu a«ac do l'wàHm ■■iltjii 
étendu ou nue diMololÙD JMQlala 4a pUa«e . i bfallb M 
•joata un peu d'acide Mdbrinai IliBUe «a dteoloM aMél 
prampiament ; auw la colontioB npantt (plaad ea Ntan 
par lu alcalli. 

L'acide «ulforique employé à la doM de i ponr «fo* «I 
hnfé aTK rbuite fnndne, ta purifie comme lei autre* buUât. 

C'eil M. Micbadiii qui a propoù le premier de la hUwchir 
«»«nf)/0fMti'«cMle tuUuriqu ttla pfagi^ifc Ja ■■n iaii i , 
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tt-i-dïreparundêgaBemcalil'oiygène.PoureelailniJlanga 
'huile de palme foailue ijiË de inaagaiièie en poudre Sae, 
nate >u mélange la moitié de son poids d'eau bouillaale ety 
it couler avec pnjciulion ij3i° du poids de l'huile d'aods 
Ifuriqne concenlié, el agile ioncmeat. La malière grass« 
ncfite ac[ veidâtre, mais exposée pendant quelque temiii 
Tair «Là la lumière, elle devieut bluocbe. 

a a aussi le premier fait l'obierraLiau que l'haile 
e qu'on fail couler avec lenteur sur une plaque en 
itult^aunée se décolorait el se tniiis[armait,aTfi aliarptioa 
t roiygène de l'air et dégiigement d'une vapeur à odeur 
irte, eu nne matière grasse lim|iide et blanche. Ce pracidë 
étà depnis appliqué en grand en Angleterre, ainsi queuaus 
sipliquerons plus Las. 

Û. Watt aîné avait aussi proposé , il y a une douzaine 
BDiiéei, ua moyen prompt, mais dispendieux, de décalo- 
(ïon , qui cousistail dans l'emploi du chrômate double da 
>tuie eld'unacide minéral concentré. Ce moysa n'était pas 



mplacë depuis par l'adda cbroroiqne 
i B en plus de succès, et sur lequel il tient de donner les 
iKignemeuls suivants t 

■ L'acide ciiromique ast devenu, depuis quelques années, 
agent Fort important dans le bluncbiment de divers arli- 
1 et en particulier du suif et des huiles , el plus spéeiale- 
ntdc l'huile de palme. Les meilleurs moyens pour en faire 
ipplication , puis, pour le revivifier de manière il pouvoir 
implayer de nouveau et économiser les frais du bichromate 
potasse toutes les fois qu'on a besoin d'acide chromiqua 
peuvent donc œauquer d'être trés-avantageux pour t0U4 
: qui consomment de grandes quanliléade cet article. 
Il y a doniB ans environ, à la suite de nombreuses tifi' 
ces el d'éludés persévérantes, j'ai troiivé qu'il n'y avait 
d'ageat plus eflicace pour blanchir les suifs impurs > 
mi, et d'une odeur rcpoossaote, ainsi que les huiles fijrla- 
at colorées et eu particolier les huile* de palme, de lin et 
navette, que l'acide chromi que. Tous mes efFods s'étani 
ic dès-lors concentrés aor lei moyens d'obtenir cet aeida 
la manibre la plus éconotnique et suffisamment pur pouf 
but proposé, et le bichromate de potasse oncbromate rouge 
été la combinaison par la décomposition de laquelle j'ai 
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brnn ou dliulles fortemenl colorées. Il fanl de a ifi I ! 
granuQcs Je bichromale de potasse ; pour décompoisr d 
eE niËltre l'adJe cbraïuique en liLciIf , ou opère de U 

■ Le bichromatt de potatie, tiien concassé, eu loti 
dabi un t'a» en terre , en boîi oa en ploDib (ibaïl dt 
en fer, atlcadu que les acides réagiraient sur lui), et Oti 
dauui eaviroD quatre Fois aulaut d'eau bouillante. Ou 
MÎgneulemcnt, puis ensuite on Introduit, avec les atita 
ntcusairei, i i;i kiiogr. d'atJde tulfurigue ordinalt 
chaque kiiogr, de licbrumate, et on agïtede naDieanJi 
ce que laul le tel soit distout. Ce liquide est l'acide chro 
mitangê k du sulfate de potasse et un eiais d'acide it 
que libre qui coutribue uolablemeut à (acI)iUr le Lb 

• L'opêrritlou loivHiile consiste t introduire celte II 
dans le mit' ou l'buile qu'où a fait foudre préalablêtDi 
dépoter com platement toutes les matières âlraiigèrel ânl 
ou VéijJtales. Lorsque ce suifeal descendu b la teUpél 
de 54" h, S5" cent.. Ou l'Introduit dans une cure ea boii 

ler encorB auei de place pour pouvoir brasUr. Âossill 

le mélange liiiuide d'acide cbromiqUe, prépare comme II 
dit ci-dessus, esiversé danilesuif ou dans rilol!*,! 
brasser vigoureusement jusqu'à ce que toute cnloration , 
ditparaissa et qu'elle soit templacée par uO,vert I 

• L'opération du btUDchtinent est alors termltiée; oa 
ini le mélange quatre seaux enciroB d'eau bouilUal 
on Tecommence aussilât i brasier pendsut citKJ ihltiiitl 
abandonna alora le tout au repus pendant deul beor 
bont desquelles la matière est devenue parfjlteinenl bl 
et propre A diverses applications industrielles. 

> Nous étions auparavant dans l'usage d'ajoulet a 1 
kiiogr. d'acide chlur hydrique au composé; taais tnon 
Cil. VV'all jeune, de ta grande fabrique de HM. Hanei, t 
»ierfu que celte addition augmentait Ids matiipuIatÙMj 
depente, sans procurer un bStiéRce bien tiet, on » ttff^ 
«fie aildilian et employé unii|ueinent l'acide suIFltrtqiU 
J> Jécaiapotition 3a bichromate de çotMU. 

- Le tJéjiei'se pour lilancVw un Ioikièmi Vins» \ 
<faut/«(/tfqtlafî(ëiiiféiieureOadi'bu\\sfaiUva«iAaft^ 
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mitt de trouver lei mayeiu d'ëcoDDmiier l'scide chraœiqae. 

• Acetefl'at.jecooverliu!ii>, ilya [[uelquei sDQtei tniorBi 

'aifd« ttnUiasi dans la liqueur lorte qui relie apièi le 

* * ' nent, en chromais de plomb; maïs on a traové alm 
article devenait tellemeDl aboiidaul, que (oui nés* 

Il Smployaieot dei quaaiiléi notables d'acide chromiqae M 
~ tsinit oblJBêi dm te livrer à une autre branche ilo Coin- 
ic lwit>i-fail ttraugère Â leurs oc(;u|>atioDi habitnellei, et 
■méilBcnce, niDD Irire eul l'idée de convertir en chro- 
da chaui qui eit également ethcace quaud ou ('appliqua 
la blaacbimenl et beaucou)) moioi dispeodienT. Voici qoal 
Hwapcncédé: 

■ La Itqanir «erle qui reile aprit que le anif on l'hulls ' 
blanchis oui lilé Jéiruiitli, eti inlruduile dans uu* autre cuT* 
le m l'^tend avec de l'ciu, AInn, on y verse peu à peu de 
Il chat» amenée i la contislance d'une crÈme ripaiate, jusifil'A 
■ne tout l'acide luKorique luii, à peu <le choie prés.ialuré} 
_„ Ameuf claire eil alors décantée dans Une autre cure, et 
rMâaiU etlle liqueur qu'un introduit de nouveau, gradueU 
BHHrt al aveu prccaulioD , de la crèroe (le cllnoi jdtqn'ï ee 

EiBI l'aiyde Vert (pulvérulenl) gail précipité *t qde la 
r loit cialre et incolore. La liqueur étant de oeatem 
M.OD vene dareaiilnr le précipité, et, aprèi ud tem|ii 

• fM)M, BB décante de oouveao, et on «jouis ehcore de non- 
rite NU t>oar laver le préci]>ité. Ce dernier eit enfin léebii, 
mil ÂépMé sur Due plaque en Car, et ehaulTé su ronge en 
ghlDt Fréqneniiuenl. Le résidu perd peu à peu sa eoulnu 

^ l'état d'une poudre jaune, qui est le chrotoate 

lal, lorsqu'on le décomposa par l'acidC sulfari- 
lé luffiianle pour qu'il y ail une petite quantité 
n eicAi, fournit nn acide cbrouiique tout auoi 
topn tu hlanehimeDl que celui qn'on obtient du bithco- 
de potaiie. 

■aree mcfen, l'acide (bromique peut être retîtilii main- 
; maintes fois et ■ l'intini , ce qui fait que ce mode de 
itailehiHMnt pat cet agent ait k la (oit te pins parfait et la 
Itall éConiHnn|ue de lavi eaut (|ui oDi été mil ea prailc)». H 
M tnntilé de faire remarquer qu^, daai iei grandei (aWiifUM 
M l'ptt em;ilula be*Dean|iil'aeiJB cHtaniX)^* , ï«nn&«à»x- 
' loioîquede revivificaliou imii «,utowwKn.\.«wfc- 
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■ En terminant , je prie d'observer qu'on a essaye , dèpab 
nons , plusieurs antres moyens pour blanchir les suifs et les 
hniles : l'un d'eux, par exemple, consiste à employer ce <{n*on 
appelle l'acide permanganique , mais cet agent abandonne si 
facilement son oxygène qn il n'est pas maniable et devient , 
par là, aussi dispendieux et beaucoup plus incommode. Un 
antre moyen consiste à faire passer des courants d'air à fra* 
vers les matières chauffées à une certaine température : ee 
procédé a été trouvé, dans la pratique, moins efficace qoe 
l'acide chromique, attendu qu'il donne Heu à des déchets coO)* 
sidérables, et que les matières, lorsqu'on les convertit en sa« 
vous, ont une coloration qui en déprécie la qualité (i). • 

Un des premiers fabricants qui ait donné des détails sur 
la décoloration de l'huile de palme, est M. W. Davison, qui 
s'exprimait ainsi en i84o sur ce sujet : 

« L'huile de palme a été pendant longtemps, mais enasseï 
faible proportion , employée dans la fabrication d'un savon 
jaunâtre. La grande quantité de matière colorante qu'elle con- 
tient a empêché qu'on la substituât au suif et à l'huile même 
pour les savons qui ne sont pas blancs, à moins de la iSépouil* 
îer partiellement ou complètement de sa matière colorante. 
» Les fabricants de savon ont employé l'acide nitrique 
pour cet objet ; en effet , l'emploi de cet acide a pour ré- 
sultat de donner à l'huile une couleur ambrée et pâle; mais 
aussitôt que l'acide qui a été mis avec l'huile est neutra- 
lisé par un alcali dans le procédé de fabrication du savon, 
la coloration reparaît. Cette méthode n'a donc procuré aocnn 
avantage. 

« Il manquait par conséquent aux arts un moyen pour dé- 
colorer l'huile de palme , de manière à ce que sa couleur ne 
reparût plus par l'addition d'un alcali , puisqu'il a été cmn- 
plètement établi par les expériences des fabricants de savon 
et sur une grande échelle, que l'huile de palme forme avec la 
soude un savon d'aussi bonne qualité que le suif 

• [<e chlorure de chaux possède bien la propriété de dé- 
pouiller complètement l'huile de palme de sa couleur ; mais, 
à moins que la chaux n'en soit séparée, les propriétés de 
l'huile se trouvent détruites. On parvient aisément à opérer 
cette séparation par le procédé suivant; et comme le prix da 
l'huile de palme est souvent de la on i5 ponr o/o inférîear 

OJ ^|MlMl«|wwUaaddrttTnrlftwlNw\li\x«M«\e%VSNk 



««luiiluniif, I'é«iDo)ui«, eo taiiaal iuag*ilclapT«iiière, 
RViMU dvid^DU. 

Od prend dt ; à ifi kllogrimmei ( i4 ^ iK IJvru] dechliK 
Rn de ohaui, qu'on diaiout dont snviioa ilouii* foïi aalaM 
On Irihire U chlurure ds chaut dam un iB<Mrti*r , an 
nt graduetlemeut une |)artioa d'eaD, ds maDière i 
HFSkar UB< |>ice Nuidc et loalla ; le riare de l'eau ■•< «unila 
Bipli>T« i ilouaer bu Wu( le CDiuiilaiMB de la crame. L'dijel 
~IM triluratioB toigiiée fM de brUer chaque iDoIiciile de 

eo fait fuiulre 9ur le feu 1 1> kilo^amuMi (ii4 livret) 

%iiileile palme, el lurH^ne eelte huile ul en Fuiion, oan- 

|r(e de desauE le /eu, on verse dam le liquide le cUorara da 

|Éraai,enSB on agile ioigneusament avec un nurceaa dtboia 

' muH^ à ce que le tout soit intiinemeul iacorporri. Oa 

iM refroiitir si prenrlre en nuuit , pal» on brlte ea bohi 

ils h-aginenu que pouible et os «inta à l'ait et à le h^ 

bitt panonnl deux a troii «emaioet. Apcèi oïMe aipogilian, 

mtilaiisua vBliseau qu'on deeriru (Hub bai; «a ajaoHaa 

Ida d'acide «itfuriqae (préala bien eut Élendn d'eDiin» lo 

[lia* d'eaii) é^l i, eïluî declilorure de chaai employé, M 

ËHt bouïllii' à une chalear moiltres, juiqu'i ce que l'bBila 

lie claire d'ane cuiller de bois qui sert A l'ogiter, 

• Lorsque l'ébuUîlioa commBace, le liquide mouiM d'a- 



ilLc ébnllilioa a élé conliauéc penjani uucertein 
( qui varie en proporlion de la quaaiiié sur laquelle on 
t.on Uiaie refroidir; l'huile de palme lumage, et I> lj> 
r acide avec le lulfate ioialuhla de chaui le piécipiw 

Dans ce procéJé en emploie plai d'acide qn'il n'eM 
■aire pour dâcouiposer coiaplèieineul lechlorure de ehaui, 
cet eicit fadiite récUirciiiemenl de l'huile , et on peut 
l'aillcan cooterier l'eau acide pour une opiratiou nbic* 
' lte,sfiD qu'il n'y ailancune perte. 

Le Taiueau le mieui adapté à eelte opératian, eil mna 
idière de Eunle, doublée de plomb, placée lur un four- 
I ordinaire; ce dernier raéul eit moins lujet à être atta- 
gaâ par le cldore qui se dégage et par l'aeide, que le far al 
le cuivre. Par la même (aiirjo, des martleri falli area tU 
deui derniers milaui ne peaveat ps; âU« «BiçW\n ^X^V^ 
lutatioa lia cLIorate de chani atec V«va> '^^^| 
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> Il y l an avaiilage coasiJonible à laiuer l'huile de pilow 
Je avec le chlorure de ctiaui pendant long leiDp« nTanl da 

fa[re bouillir avec lacide sutfurlijue, car une icmaine aenli- 
it apparie un changemenL coniidérable dans l'augiUEDla- 

I de la décoloralion. On peut aïséinent eiplii|uer cet eRet. 
Le clilore du chlorure de ehauiagit graduellement dam tê 

Mir l'huile, de manière k la dépouiller luccenivenuiit 
sa couleur, et enSa coiuplèleniBnl par un contact pro- 
longé; tandis que li on a recours immédialement à l'ètuiili- 
lion après qne ces deni corps viennent d'être unis, il i'i> 
fhappe une quantité coasidérabte de chlore dans latmo* 
■phère. Il y a aussi une écODOinie notable à combîoer la 
totnlilé du chlorure de chaux avec l'huile sous iorme i» 
me, au lieu d'eu [airs uue solutioD claire; car, par 11 
dernière mélhode, une portion notable de la liqueur ne s'o- 
'" pas complèlement avec l'huils, et par conséquent, toula 

Il faut beaucoup plus d'acide, lorsque la totalité da 
ofalornre de chaux i l'état de crème est combinée avec l'hluk. 
que lorsqu'on emploie la solution claire; mais, comme l'acide 
■utfurique est à meilleur marché que le chlorure de clianXi 
an excès de cet acide est moins dispendieux qu'un excèlda 

> Ce proeédi, avec excès de chlorure de chaux, raul 
l'huile de palme aussi blanche que le suif ordinaire da OM-- 
merce, pourvu que l'huile et le chlorure soient inliinemMt 
combinés, et que la masse ait été exposée à l'air et fc la 1»- 

*ire pendant une semaine ou deux. Il pent être appliqué 

II la Fabrication du savon blanc i mais quand on veut bue 
savon jaune, la décolaralion n'a pas besoin d'élre aussi ton- 

plËle , et coiiséqncmment il faudra beaucoup moins de chla- 
e de chaux et d'acide sulfuriqi 



voyaBB qu'il a falt_ eu Angleter 



M. Payen, professeur de cnlmie industrielle, 
d'f observer un autre procédé de décoloration da l'hnil* 
de palme, dont il a donné la deuriplion dans les AbhéIh 
de chimie, et que nous allons reproduire Ici eu partie. 

• On sait, dit ce chimiste, que cetlesubslance grasse , ï oon- 
tUtaiice butyreuie, de couleui orangée, qui eihale une odew 
aromatique particulière, est tirée du fruit d'un palmier de 
l'Afrique inlertropicale , VEldu guineensis. Les travauc dl 
VJK PeloaZE et BooJet, ainsi que c ... - --^- 

U fiât ctumaitre sa lUttuie cbitmiju 
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L'huiU da palme sur les câtes d'Afrique Fait l'objet d'nn 
merCB important; l'Augleterre seule en a reçu, en i836, 
kilograuimeï, transporlci par 87 navires chat^unt 
> KoanenaK. Jusqu'ici sou priucipal usage a été la 
ibricalioa des savoni, auxquels elle communique S3 douUuc 
K son odeur spéciale. 

' > Cei lavoas diflirent tellement par cet caractères dei n,- 
uni blancs an marbrés , auxquels on est liabituË en Ftaoce , 
ju'il a été Impossible d« donner a U f.iLricalion du savon 
■iiiM nne grande extension chez aoaa (1). En iSïS, la can- 
-JOD de l'huile de psime tut seulement de 6G,doo kilo- 
s; portée en 1838 & 33>,5oo kllogramnies. Elle est 
ie en 1839a 193,700 kilogrammei, ce qui repriienlo 
peine nn demi centième des matières grasses employiez 
BUi nos «voDneriei ; et cependant l'huile de palme ulfacils 
[ introduire dans la préparation des savons de bonne (joalilé, 
rend trop durs peul-êlre. 

i nouveau moyen appliqué déjà avec succès en Angle- 
i il semblerait devoir ëlre moins eHicnce et moins utile 
inons, fait disparaître plusieurs incouvéuientsdel'huile 
le palme et lui donne de nouvelles appiicaiions; il peripellTa 
rDblablemenld'éleadteenFraaceses usages, et d'offrir l'hen- 
iuse occasion d'ua accroissement notable dans celle bran- 
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II. Spence, la première indi 
it empressé de déterminer eiperimeuiaiemcui les conoi- 
ins de succès. Il me sera donc facile de décrire à la fois 
ipération et les appareils, simples d'ailleurs , qui penaet- 
raïent de la réaliser eu grand, 

>Od dispose en plein air, â proiimili, ^7. 50. Pi. 2, plusieurs 
pvnili bassint en bois épais A, semblables ani lues qui, 
Ehei les brasseurs, sont employas pour abaisser la tompèralure 
Al moAt de bière avant la fermentation. Ces bacs, placés sur 
des chantiers, ont environ 3a millim. ( 1 pouce 1 lig.j de pro- 
fondeur, <t une éteodoe proportionnée à la quantité d'buil« 
l'on veut décolorer; un tube en plomb B serpente au fond 
. ces réservoirs', il communique d'un bout avec le générateur 
t qui doit, !i volonté, le remplir de vapeur, el de l 'outre bosliq 
': retour C , du liquide dans U même générateur^ ' • 
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■■ On remplit cl'«8u les bacs jutqii'i une bnuttiji â'em'i 
o"ïO; on ÏDtroJiiit ia vapeur dniii le tube en ploml). Sa 8*- 
Trant au robÏDet; pait, tandii que l'eaa des )mki l'àcbtaBa g 
on verse dedans uue quantité Islla iTliinle de pilma, qa'i" 
puÙH former aœ coaclie de tf,o5 dÉ|iai«eur Inrsqu'ella 

• Un ■ le loin d'enlreteiiir aaiii igBlmient qite pomUe II 
tcmpétalure de luo'; celle-ci l-avorise les téaerïODS iW ftit F 
de la luraiére. La dèculoralion de l'tiuile Fait des progrtst* 
pid«i e[ s'achJ^ve en dii à quinte heurei. On dei mAym* dï 
reguUiiser U teoipéraliare dans tout* l'tteodBe dea baca, e 
liilenjt à >e aiéDagsr une double colrée à la ispenp d 
cfaacan d'eux, et deux ratonn d'eaa , eo sorle qucdtnt 



'• J'iiabHr*^ una tii 
du *«M»^recoiiverli d'oi 

leurs ne s'opposait pas au contact de l'air libre; il poo) 
dtmcéat utile de prévenir une parlie de la dAperditioa 
chaleur en couvrant Ici bauini avec de< châHîs viiTêi. 

■ U était probable que mus notre eid, moina bmniemi qH 
cdni de Londres, l'icilun de la lumière serait plus preMpWi 
et en efllet, U dàwloratian qna j'ai obleaiM en dix heare» iTaf 
poiitioD à loo" pendant deux jonr> m'a semblé au m* 
égale a celle qui eiige habitaellenient trais jours dini la 1^ 
brique auglaise. 

• L'huile décolorée cooserre nue teiale Faure qui se chsngt 
en DO blanc grisâtre , par le refroidissement el la solidifia- 
tien de la matière. 

• Lorsque la substance est nini! décolora, i 
en petites masses de i à 3 kilogrammes (4à6li»Te>) qae l'oo" 
eoTeloppe dans une élaflÎ! de laine, et que l'on dispate mrlt 
plateau d'une preste hydranliqoe 6, par lin séparés lei ntt 
dm sntm an moyen des plaqoei de line ; la pressioil drtt 
être d'ajiord enrcéa lentement il la tempéralnre de 1 1 1 iS' 
centigrades, el poasile jusqu'à» développement loWt 4» It 
foreade la presse; on hit alors descendre leplatean, etlcaMn^ 
leanxd'aeidenlide sont poriis dans une éluve chsniTëeï JA*, 
oii ils reipiitent ane deuiièine pression aussi énerji;ii]ite traf II 
prartin-Wlaissem «onler'siieliuilB Jilus'^WiSrf.' ■■ ■' ■ "T'' 

. Les tMMacn dB' (DaU«i^ Mlldù Mr*Vit à 'prtptt*f ^daf» 
■•---'sspalmitiuu^elicet effet ou lestait fondre aiihaiii. 



A le liqoi^ métaiigé svce o,oS de cire cat versé dans in 
boalnganiM d* niec^» trewées, u<DUaLlBeàcelJeti[iii sont 
Idliné» aux tidugies stfnriques. Les huiles éliminAEi par la 

BMDentFmidwula Goniêctkoud'iiD ufOD Uanc madiré 
omw «U lavOB de deuiiwae guatité de Marseille, 
p 11 m'a paru convenable de Ëier par quelijiKa Aombnu 
I kléei «ar les rttullsts du uoovaau pracéilâ. 
■ Ea apiraiit lur det AehaAiilliHis d'IiuiU brute dMU le 
Wint de fnsion clail de 17 à 39°, et soumeilanl le pradnlt 
iMnchi M Ëgi à ime pi-osioa (jrailu^e éaei^iqae, j'ai obleua 

■ la* paitiu en poids 3d de Mbslanu lilasicbàUt solide, 

■ p«idaclîle,aiOLBtiqBel^cire, et fusible à -|- ig'. 

• I« CBbatsBf e aléirorme écoulée sous la presse à la (eiopé- 
re da-|- i&° Atait fluide, Mgèrenieiit jaunàln.fuile A M- 
ftar, donaUBl un savau hUncliâlre, à oduir Irèt'légère- 
laramatiqQe. • 

Ce procède n'était pat , lootefoii , la uni qui fût appliqué 
' — "le époque en AnBtclerre, et un chimitle. Si. G. GiLJtt, en 
i u ^ uB nosDttv ^ D'éUit, il e&t tiu,q(i'uDperfact(Di1- 
M de celui BuciBuoeoieDt cODDUi Biais fouTiussaîI aussi 
tnltata Irèi-ècouemiquasM tiès-prouipts. Voici coioiueut 
%Xp(îaM(l oa cbinJHe sur cette importante Dpéralion ; 

■ •Uf avBiiion «ii aot, dit M. G. LiiJibi, qu'd s'est introduit 
Riia latfabriqDcs de taveD de Liierpool , le procédé suivant 

^Hr <Ucol<K«r l'huile de palme, Dans uue chaudière eu Foule 
t-épaaae, de cnutruflioa ordmaice ,et inoolée sur un 
^ rneau, Jel bbricants jetuaat ttt 3oDa lulograïUTaes d'builç 
e palme et élevaient la lempératD>% an moyen du (eu qu'iU 
feuâeM dessDiK, jusqu'à a^i'cautigEades, ce qui détruisait 
nt* la malice qui colorait faite si^tance. Mais, <}nelB ^qe 
Mut las seini ([u'od apportait à cette opération, on a été 
"n obligé de l'aiiaiidonner parles motifs suivants ; 

I* Pendant le temps nécessaire pour perler toute la 
m» d'boite de p^mE à la tampcrature de i3]° Genligrades, 
I ifaad du la cbaBdiète acquémit uue clmlenr de plus de 
tt .-defaçontprala parliou d'butle en cootactavec cefond, 
H fc — paâ tilu m trantfcJWW^ea 4S#r j|Vi ii|»^B(j(aj«tit ff^, 

wtfUm^mttttùiiim^m psrtùwsid'lwik Sï?|iprJe éijai^'n? 

tm '3*'SiJaoi>itlkaf t4i U rdnlruclioa <l4'ta mati^''^ coloi^ntet 



■*. f ■ 




teinte ooire, pnoe ^aê Flmila- Milnniiét M 
restée pure. 

» Ainsi» ce moyen , osoIqM pett* diipMâlllMK<t'«'-dÉ4ki 
abandonné par les motife qoe noM veiiou dltlkkMt ili 
cause des dangers ont /y mit achiie«l> ' -• t:: i f . ^ 

» J'ai fait connaître cet détaUt, afia tn^ùH 
prendre les perfeetfoimeneBt» ^pw jWBlrai 
industrie. >■:;■.". i -j tir 

» J'ai en» il y a cpidqiie tmpty fi 
qaes expérieneet poor wdhewi i ec à ipit dmnÉ^fe 
tnre la matière colorante- de l*Mlada 
f ai pu me convaincre qoe ootla 

à I f o*. En sontenént cette ^enméntarà à •• b« 3*-pM^MI 
en-dessns ({u^ deMolM»' èir-^mot eoBtfaftÉllMilprv.'Mil 
matière colorante diqpardltpe«àpea,aC Vomnh^Êakém fkâ^ 
de palme parfohnotort 'déMleili«%c dteè «éWiiMN» tiM»- 

qnable. ; * . ■. i t:,- • • i 1»: .. 

• Ponr éetftBT «n iu mot loviM loi diflUléa-^ «r nl- 
tachaient à l'anden procédéyon «mploîénfte tmopntnei^ 
finiment pins basse» on proboge davm^f» k àwtém dt IVh 
pératioQ , et enfin on a reconts A l'agitatiDn conliiHwiie, ? 

n Ce procédé, qui est déjà mft en octivilé à^Livecpool,- ft 
que je reconmiande, consiste dkme en d é finiti v e «a cm! : 

» On seprocnre vne diandière de fimie p— faut cm 
3ooo â 4ooo kilogrammes ffhnile de palma. el.qmVNi 
comme d'ordinaire watxok fonmeaa. Poîir afdlv b niMi 

introduit dans cette diaudière vn aghàteôr Boriaoatal | 

nant, en fer-blane» auquel on fait 0zini$er« à l'aida d'nna ma- 
chine à vapeur, six révolutions par minBle.>4}aand 9m. opèia 
aur de petites quantités, on pent métia èa servir dTMa agita- 
teur en bois. I/huile de palme est alors ^affifa an awfM 
du feu qu'on allume jusqu'à une températnito de 1 10% pnit an 
retire le feu de dessons la cbandièrà ; alors, à l'aida dtee 
chaudière où la pression est d'environ dans afwftipfcèinej an 
amène par deux tuyaux en plomb de 5 eentimètrat da âSar 
mètre, de la vapeur d'ean aa^ein de l'Iùda da ^adaMp J>a 
qaanière on entretiept qqetemjpératulWtaBilBpnnasdb ta 
crainte de flécbiripMèr ïiMièv'aC (M _ 
qu'à ce que la matière colorante ait cômplètemenitdi|paf^p«ii 

» 11 faut eniarcHi' dfx iKéttiWidè tfvaAfan^tilli Jliiai nni 

Jtiasse de ^000 Uld^aMiieadMfli diipdUaa»'! t'* tifti ^n o'» | 

» Je peé&e que cette matière cdoiiaateaftiAttgi^jfijiij^l^ j 
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rpUoD ia gaz oiygÈDfl de l'air, car l'huile, canime on sait, 
^(ide i ans haule température une forte affiiiilé pour co 
1 , et c'«t ce qai rend l'agrtatian inditpeniEble pour prë- 
ilor contiDuellemeut de nouvelles sur&cu i l'air. 
> D'aprèt me> «xpériencea, ce mode de décoloration de 
Uile de palme coùlersit ca combultible dii fois moint <\ae 
nden procédé. 1 

" I procédé, qui parait si nmplB, pr^nlait cependant l'in- 
énienl d'être obligé è uue lurveillance coalianelle pour 
is décomposer l'iiuile, e( le tnâme reproche peut auisi élre 
ué i nn nuire procédé fart iagéiueui, dû il M. A. Duuu, 
ml Toîcî la descriplioa : 

Ponr purifier Ie> huiles et lei mailènu grauet d'nprè) 
procédé, j'injecte, dit l'autenr, an courant d'air aUno- 
liëriqne,qae je fais pénélrerde force parla partie inférieure. 
'. air, en l'éleTant à ta surface de cas hniles ou de ces ma- 
'«, lei agite , lenr enlève lenr odeur înfecle , et en même 
ipt lu purifie e[ lei blanchit. 

■ Pour mettre ce procédé en praiiiiue,je commence par éle- 
r, au moyen de tuyaux de vapeur, b (ampérature îles laa- 
reade -jS'h no' centigrades, suivant leur nature, dans nd 
nvenahle, placé sons le manleaud'Dnechemiuée ayant 

tirage, pour enlever toutes les «apeun: odorantes qut 
tia dégager et les vener à nne certaine hauteur da 
bno^htee. Puis, A l'aide de tubes perforés de petits trous, 
la Caines plaies également cHbléei de trous et placées an 
I dn vase oii l'on chauffe ce> matières, je fais passer à Ira- 
oelIes-Gi nne multitnde de filets d'air, que je chasse de 
e à l'aide d'un appareil de soufflerie adapté i cet effet. 
Au lieu de faire arriver les luhes de conduite de l'air in- 
i par le bas de l'appareil , on peut très-bien le» biredes- 
idre à l'intérieur de la matière eu liquéfaction ; il na s'a- 
len effet que d'obtenir un contact de celle-ci avec l'air al- 
■phérique divisé en un Irès-grand nombre de filets déliés ; 
nen importe le moyen, pourvu que ce contact soit mul- 
Sié II ntluc. 

k Une éleva lioQ delà température de l'air d injection, s 
le lance dans les maliâres liquéfiées, n'est pas néceii 
Bpérience m'a démontré qu'il ne produisait aucun ré: 
naCsgem, 

■ Le temps pendant lequel il faut opérer sur les dîfFérei 
et BHtières groises, varie [Hjui chacune d'elles, 
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pour les mêmes huiles et les mêmes matièni f|tii MiS 40 HÊBà* 
rentes sources; mais, comme le travail est pr t y ts sif et qtfea 
peut aisément juger de sa marche k la simple iaspaetioBy il ait 
ioutile Je donner ici des règles ptécises à ce sajet. £o traitaBt 
ainsi de l'haiie de palma de diverses proTenaBoes* j'ai triNiTé, 
par exemple, qu'elles ont exigé depuis 8 jusqa'à i5 hoont 
pour être entièrement décoloréias» et j'aidébamssé dÎTera soifa 
de leurs impuretés et de leav odeur en i8,ao et j»>Q«'à s4 > 
heures. Le blanchiment tt la parification ont naOureiiaMBl 
une durée moindre, si on vent une blaiicke«r moint nrlataais 
et si les matières sont déjà assez paras par allef-méflMi. 

» J'ai cité l'huile de palme et le saif , parce qva ja paaM 
que ce sont les matières qui ont k plus hesoia d'êlra trailési 
par ce procédé , et qa'tt tara fiseila pour kt aatraa da r<gltr 
l'opération quand oo saara teaiter celles-là* 

» J'ai remarqué qne TopéfalioB était aocélétféa «md m 
élevait la température des matièraa aiMlelà da callat indi- 
quées plus haat) bmîs ja eoaseilla, âataat da noîaa ^aa Fti- 
périence ma l'a appris , de aa pas aller aanlelà da ces tem- 
pératures y attendu «{s'autrcment on poarrait altérar cas 
matières , et je pense méaia qoe , si on ne tient pas an tampi^ 
il conviendrait de ne jamab dépasser 90° à 9^ centigradas. 

n Enfin , je ferai remarquer que le traitement das hailss 
et des matières grasses, à l'aide d une injection d'air qoi a^â» 
toute leur masse et y produit les changements fhimif|BSS 
qu'on a en vue , est très-utile quand on veut mélanger cet ma- 
tières entre elles , attendu que par ce moyen le mélaaga sa 
fait promptement et de la manière la plus intime. » 

Ces moyens ue sont pas les seuls qui aient été mis en pra- 
tique pour décolorer et purifier les matières grasses végétales 
concrètes, et voici encore un autre procédé qu'où dit avoir 
<loQiié (le bons résultats , mais qui est peu^trê moins maan 
facturier que les précédents. 

Pour purifier les matières grasses végétales concrètes, tallai 

que l'huile de palme et l'huile de noix de coco, il faut, saivani 

M. J. Bethell , mélanger à ces matières environ 20 poar 100 

d'une liuile essentielle, telle qne celle de térébenthine^ asUa 

f/e naphte, oa celle extraite par distillation du goadron df 

houille et bien pure. On place daws \m ai'ç'^ax^vl distillatoirey 

on chauffe, et la chaleur dist\V\eYe«ifcii«:« vi«c \^ ^t^ônoLN». 

pfus volatile de la matière fixasse , an \a\tt«D\\s^ xaaSotei» 

concrètes dans i^n assez grand état de )^\xxe.vt. 



nAincairr des Mjitiïru v^oétales, lag \ 

Ou miaux encore, oa diilille à ta vapeur, et ponr cela ou 
metle mdalige ei-dmias iadiquë iIbdi une cuve en bon, (er- ' 
laée «t munie J'uii tuyau de vapeur provenaut d'âne chaa- 
àibre Et H divisant eu une jéric de lubet perluréi qui garnii' 
teniie fond de la cavs. Celle-ci ayanl été cbareée par une 
«arerlare qu'on clùl easuile hermëliqnemenl. on loame le 
robinet de vapeur ; tout le> produits volatilt sont enleva et 
recueiltii dans nu lerpencin ordinaire, et la ujatière grasta . 
concritequi resia dam lu cave estdins an étal de pureli quL -* 
pefinet de lui donner des applicution* varices et surtout de ' 
l'appliqaer à la Fabrication des acides grai. I 

Noos bornerons tk ce qne nom nous proposions d'exposer 1 
HT la déMlorntion et la pnriGcalion des matières grasses so- { 
lido, d'origine végilale ; et, ainsi que nons l'avons déjà dit, 
le trailemeDI qu'on leur fait subir pour les convenir en aci- ' 
des grai concrets, pouvant ttre le mtiae que celai que nous 

avons indiqué pour les matières animale», nous n'ajout 

rienàcequenoosavousditàcesujel, " ■- '- 

comme exemple de leur conver: 

vertir l'huile lie palme en boujjie, 

par N. Hempel , fabricant à Uranienbntg près Elerlin, 

•Mon invention, dil-ildani la ipediication, consiste dans un 
trutement particulier de l'hnile de palme, pour séparer l'a- 
cide palmitiqusde l'acide oléique, lapalmilinede l'oléine, et A 
ttanibnner par voie d'aiyilalion, et à l'aide du blanchimenl 
et de la pariRcalion, cette huile an acide palmitîqae, qui, »it | 
■tnl, aoit mélangé â de la cire, peni fournir d'eicellenlet bou- { 

■ L'huile de palme qu'on veut traiter ainii est sonmiie.à une 
Uiie de hait opfralions succetsives, savoir :1a cristal! Isa lion, 
la |>reisaee. l'oxydation ou Iruniformalion de la palmitine en 
atule palmitique , la dèconi position des savons calcaire) , le i 
lavage, le second pressage, le blanchiment et lerofiEnagG. 

■ Oistaf'tJaliou, — L'fantle de palme qu'onrencomredaoa 
le eommerce, est (ondne, pois versée dans un critlallisoir CD 
faDle ou antre métal, ou on la laisse refroidir avec lenteur. La 1 
patoittiDe cristallise i une température d'environ a4° centi- 1 
grades, à laquelle l'oléine t'en sépare en paTtie, J 

. Pressage. — On soumet, * U teinçêta.Vu\o tVJœaWi m.«>-^ 
çaée, h maaie qu'on a obtenue, èiune çrwMon feMiS^aji^^H 



>-HMdtBalapiiMM>«td«ta|ialiiiitinE impure. y 

■ OtfdmIiaK (■}. -« 1« pAlmiliDe esl fondus âant on >W 
dafonl%«tpirtà><IM la4>>''>grBiDmeide matière on aÎDalt, l' 



vant laqailIlAilw iBgtiidlaalB.Da pea plus 
ifhrdniadaibaaXtechaBi éleinle paifaiieraent stcbe m m I 
pODani fin*. La UiapératMi* en alors élevée lenlenieiil jiu- ! 
qa'i I la", at la loat tat hraati: psodant eDiiron trais henra, 
juHjD'i ce que U palaiiÉiu eic fontraclé uns combinBiHii 1 
iuime arac la diaai. Oa iMannaît qu'on a atltiut le bul, | 
lonqua la lauaa perd da W CobtsioD , devient IrBDfilatidt «1 ] 
pread par la raftoUUaeBHBl dd a^ect tilreai. Quand cdle 
opéralioD aâl lariinJts M iÊsint 1« feu al on ajoute d'aLsrd 
BTec lenlasTtHBialoajaaiitasgilaDt viTemeatâë l'eau (raiJ«> 
JBaqo'à ea<[Ba UauuM aatièia se iransfonae «d udr poodri 
à fjto* graiw^ qa'oa hit pMGer à Iravars un tan^ da tglle 
Dwlalliqaa pnor waapn taas les Gmineani ou patooi qui 
poorraienl t'j tmcMilTBr. 

• On prépara l'hydiaH de absui ainsi qn'ii suit i On d^oai 
da boDD* chaul viie bien eiemple desîlite, sur un tamH.et 
l'ou plonge le toaldam t'eaa pendant une mïnats', au IxiaÉdf 
ce tHupa eu relèra le tamii, el »m luiM égnMttf totft l'Ma 
qai n'a pai Mb absocbde i la chaai m dâltta |iiiiin[iiiaa^l at M 
tiansloroie en nne poudre qu'on trautperte daâa >n vaaa «a 
feai> ohaufféiapdtréBien', (t qu'oBclAt a*«a an uaaTMala «a 
bois, efîu d'évaporer toute l'eau non combinés. Enfin, aa 
passe la cbani délilÉa i [raveu on tamû fin, an uanl aaia 4a 
i'eoiployer le plus lûl qu'il cU pouililil, a&iii?hlla n'aîlin 
pai da nouveau llinmidilé. 



a été trauifsmiia par ce protédé ■■ wa^ pâhaiiifnai «I 

i'«it,>aHi cette forme , ccubinéa avaa la ri t^ a liaaiia y 

tuellemeat d'être iéparàe da celle-ci. Oa ; p*ir*Wt ^ ■»■ 
''i chlarh]<lriqaa nécMlHn.tja 
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Dvlnm 3 kiloETammei d'acide clilarhvilriqna jtniila de 
Ires d'eau par chaque liloQramme de cbaui. 
• Ce mélange est abar'doiioù peuJant Irois jaurs i|lui- 
ma, bCd qu'on toit cerluia que toute la ehaui a été dùèXiïè, 

lorsqu'on cLauffe la masse 

oit aie. . .„ 

. , L-ueillit. Cela fait, ou décante le 

HtbydralB de chaux qui s'est forint daui ua vaK en plomb 
inv ajouta de l'acide sull'urtque,aGn de rendre ULrel'aciiIe 
nrhyariqne, et de nouioic l'employer de nouvej 



: opération. On obt 
B niffarîque. nne économie d'au nioÎDi So pour ojo, el ane 
ninalioD presque paiFaite de la chaux danc les acides gn*. 

• LoBiige et deuxîèine ^r^srage. — L'acide palmilique impur 
■Diuile BhoadammeDl lave à l'eau chaude, pais soumis 

( Hconde fois, par nue lempjralure de 14" centigrades, 
m deuléma pressage, daus lu presse hydraulique, pour en 
mnr de l'adde oUimie. 

r Èlanchlnunl. — L acide palmiliqua retiré de la presH, 
dépow duni de grands vases plais remplis d'eao; cas va- 
•Ont exposés i l'air libre, et pendant San heures on J en- 
tiept l'acide II l'état deFusion. eu agitant de teinpi à antre et 
ponnl, autaul qu'il est jiossille, au conlacl de l'air juaqii't 
i|Q'il devienne blanc. 

• Bafjinage, — On cluufTe de uouveau l'acide palmitiqua 
(\f{^ son poiol de (usion, dans un vase particulier, el pour 
ikilogr. de cet acide on prend pour le raffinage i,lS kila- 
imlDe da peroxyde ordinaire de manganèse et lo lJlogram-> 
s d'icîde solfurîque coi^ceutré qu'où étend de loo litres 
•u pure. On verte l'acide sulfunque au moment oik 11 est 
mre chaud par l'addition de l'eaa, dans un vase i raffinage 
i est doublé en plomb, Lorsqae l'acide pBlmilique est , dans 
IHC, parvenu à l'élat de l'usion, on met Tagilaleur eu mou- 
nenl, etonyrerse lentement l'acide su If uriquei tendu. Lors- 
e le mélange est parFaitement opéré, ce qm exige ardïnaire- 
tDt deux heure! , environ, on laisse reposer pendant qua- 
lle-hait heures, puis au bout de ce tarapt on chaufFe et fait 
uillir pendant deux ou trois hcuresà fa vapeur. Ce lempl 
pir^le raRinage est terminé et on peut faire écouler l'acide 
Ifurique qui t^it lassi'mblè au fan J. L'acide palmitiqDt qtlt 
tDflft elt if abord bien lavé à l'eau pure, puis coulé dans da 
mS> ïasei conijucs eu lerrc.nu'on cfea>ilîao.\a'ï»^ïai.te"» 
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«ne caisse, et qui sont doublés intérieurement avec des tacs 
coniques de gros papier à filtre. L'acide palmitiqne filtré , est 
moiiL^ en pains et présente alors un très-bel aspect \ on peot, 
parflk moyens connus, en fabriquer des bougies.» 

» Voici encore un autre mode de raffinage à l'adde pal- 
mitique : 

» On prend par cbaqne quintal métrique on loo kilogr. 
d'acide palmiiique, 16 kilogrammes d'acide snlfuriqne qu'on a 
étendus avec ia8 litres d'eau, ou 21 kilogrammes de snlfiits 
de protoxyde de manganèse, 9 kilogrammes de sel commua, 
et on fait bouillir la masse pendant dixà douze benres. On bien, 
on prend environ 10 pour o;o d'acide phospborique concen- 
tré, ou 10 pour ojo d'acide oxalique, et dans l'un comme dans 
l'autre cas on fait bouillir dix à douze heures à la vapeur. Par 
l'emploi des acides phospborique ou oxalique, toutes les sub- 
stances terreuses ou métalliques qui pourraient encore se 
trouver mélangées à l'acide palmitique, se trouvent dissoutes 
d'une manière plus certaine que cela n'aurait pu avoir lien 
dans la cuve à raffinage, à moins de faire mouvoir l'agitateur avec 
beaucoup de force , d'attention et de persévérance. Dn reste, 
l'emploi de ces acides ne donne lien à aucuns frais particu- 
liers , attendu qu'on se sert toujours des mêmes acides, quand 
on a soin d'ajouter de temps à autre une petite quantité d'a- 
cide sulfurique , qui sert à les purifier en précipitant tons les 
corps terreux et métalliques avec lesquels les acides phospbo- 
rique ou oxalique auraient pu se combiner. L'acide palmitique 
purifié par ce procédé, est, du reste, après l'avoir lavé à l'eau 
pure et chaude, filtré et moulé en pains comme le précédent. 

• L'acide oléique qu'on extrait ainsi, est généralànent mé- 
langé dans la proportion de 10 à 20 pour o;o avec dn suif or^ 
dinaire et la masse employée à la ÊLorication des chandefles 
moulées ou à la baguette. » 

Nous nous réservons de faire connaître encore dans le 
chapitre suivant quelques autres modes de traitement de ces 
matières grasses d'origine végétale. 

L'acide oléique qu'on extrait de l'huile de palme et qu'oa 
obtient dans la préparation de l'acide palmitique et des oou* 
gies faites avec cet acide pur ou mélangé à la palmitine est 
un liquide plus épais que celui qu'on extrait des matières 
grasses animales, et lorsqu'on a voulu l'appliquer au graissage 
ou l'huilage des laines, il s'est trouvé que le savon qui se forme 
lorsqu'on fouie les draps ou Us étoCCes faits arec ces laines | no 



. , , i*er Itt àr^ê daM l'ange M 1m 

Marier lafËmoinenE. Maïs cella difficalié ne pstsit pat 
voir été un abctacle insnrinonliible à l'emploi de cet acide 
llsi^Be, et M. Bbiibs, qui , le preuiieren Allemagne, a pio- 
t»é cette applicalioii, anura a^air camplètoDeDC linHÎ en 
ibitilHDt oae leitive île pnliue à nue Uutvede wuda dau 
K [iHa, (m bien m ajoDl.inl uii peu de tavoci d'huile d'nllTcs 
— I (le inif. Ce qu'il importe le plui dam g« applicationi, c'nt 
M leaacidHol^qœt, qntileque aoit leur origine, soient Am- 
èlemaBtdéharraBKa décide luifarique pour nC pal altaquef 
I daati de earda ou In pièiei en fer ies machitiea il filar 
latBc.cmconaommersani utilité dei alealitdan* laftbtkO' 



FBOCEDES DIVERS DANS LE TnA.ITESIENT DES MATIEHES 

CRASSES d'orkiin'e animale £T végétale four la 

FABRICATION U£9 ACIDES GEAS ET DES D0L0IX9. 
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*oai tes corpi gras qui renferment de la margarine oa Je 
' Icrine, produisent à la distillaiion <Ia l'adJe margari^ue 
L'acide itéarique ne résiste pas A la distillation, qui le 
ill*trtlt en acide iiiargarîque. 

ïlotii avoni vudepluiidansb premi^e partie, quefscidA 
aïdiqae était un corps concret fondant h 44°< d'un bel aspect 
iilallin, qu'il était produit par la réaction de l'acide hypo- 
jttoltque tur les corps gras, El Je plus, que par la réaction du 
deato-DÏtrate de luercure sur cet loéuieE corpa et lei huiles 
raases, ou obtenait de l'êtardîne, qui est également un corps 
lanc qui letaponilîe sansjnnnir et est fusible 1 3]u. 
D'ail antre câté, nout savons [|ue quand on traite le* corpt 
it par l'acide lulfurique, on nblieot Us trois acides sulfo- 
irgariqne, snlfoèliqoB et salfoglyc£rique ; que l'acide lut- 
'iBargarique traité par l'eau, sa décoiupose en donnant 
■UiaiBDce II trois acides gras solides, savoir : 1° l'acide meta- 
" irgarique, qui est blanc, insoluble dans l'eau, soluhle duos 
r.~~i .. l'.ii — j-^i j^ jg lépBre igui forme de crislaat 
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lem^nt solide et parfaitemeiit blanc, insoloble dans VêOt 
soluble dansTalcool etTéther, dont il se sépare sont forme ds 
prismes rhofflboîdauz, et fusible à 68^; 3* enfin l'adda Bé- 
taléique, qui ^t liquide, jaunâtre et insoluble. 

En.combinant ces diverses propriétés, plusienn fisbiicaati 
ont pensé qu'on parviendrait peut-être, fiar des procédés- Wh 
nufacturiers, à produire de bdies matims propres à UifiM- 
cation dçs bougies, soit en les employant seules» snit en ki 
combinant avec d'autres matières d'une productkm pins fa- 
cile ft d'un prix moins élevé, et c'est ce qui n donné lise à 
divers brevets et à des patentes prises tant en France qn'sn 
Angleterre , et qui servent aujourd'hui de bases nnx procédii 
de fabrication des acides gras appliqués dans divers établis- 
sements. 

Nous nous proposons dans ce cbapitn de £iiro eonnattrs 
les procédés de ce genre qui sont parvenus à notre connais- 
sance. 

Fabrication de t acide éleXdiqu»» 

On sait que l'un des moyens pour préparor l'élaïdine con- 
siste à faire passer dans l'iiuile d'olives des vapeurs nitreuses 
dégagées par un mélange de fécule et d'acide nitrique. 
La solidiHcation s'obtient d'une manière rapide par ce 
moyen, mais il faut se garder, d'après M. Boudet, d'employer 
un excès d'acide ; car au lieu d'un produit concret on n'ob- 
tient qu'une masse un peu moins fluide qne l'huile et qui ne 
se solidifie pas. L'élaïdine préparée par ce procédé est blanche, 
soluble dans l'éther en tonte proportion, presque insoluble 
dans l'alcool ; saponifiable par les alcalis sans devenir jaune, 
fondant à 3^^, et parfaitement semblable à la stéarine. 

On sait de plus que l'élaïdine sonmise à la distillation à 
sec donne de l'acide élaïdique , des carbures d'hydrogène, de 
l'acide sébacique et la substance d'une odeur suffocante à 
laquelle on a donné le nom d'acroléine. 

Par rébullition avec les alcalis, l'élaïdine se décompose en 

glycérine, margarate et élaïdate alcalins. Si l'on décomposée 

chaud le savon ainsi obtenu, par l'acide sulfuriqne on l'acide 

chlorhydriqae étendus, le mélange d'acide margarique et élaî« 

dique se sépare sous forme d'une huile qui vient nager à la 

surface et qui se concrète et cristallise par le refroidissement. 

Le point de fusion de l'acide im^nt a\xi%\ (AA«au «ixd% %8o e. 

Pour obtenir l'acide é\aiiddqaeip\w»onls^x.YW»«^^Vw3AA 

^rpouitriqao dans dçVaçidft o\è\cpie. \*VtfÇ»àft w<»Jto»\« 



p«lt, M aprii avoir dégagÉ le gaz pcndanl ciaq minatei, 

icide ^laïdimie est complèUment BolidiGé el criiutlisé en 
nndei lamelles. Od traitela manc à pliuienrs repriseiavec 
c l'eau bouilliale, atia d'enlever (oot l'acide nilriqus entraî- 
né par la coDtaDt de gaz ou formé par la TéactioD de ce der- 
'er. L'eau prend uoe teinle jnuQe clair, et sa savenr eit U~ 
nment acide. L'acide lëparë de l'eau e*t dîssaas daui MU 
ùdi environ d'alcool etaLaudonnéaurcpOï. Le lendemain, 
liquide eil traverfi^ en Ions lens par de belles lahles nacrées 

E'oQ sépare par fîltralion des eaui-Bièreirougeiitrei, et purifié 
nouTeaupar l'alcool. 

L'acide ébi clique fond entre 4J° etiS^aoumis iltadislilla- 
>n sècbe, il passe eii partie sans t'allérer, et se décfCDposa 

Ces foits ëtablis par les chimistes ont donné l'idée â quel- 
les cfaimisles nianutacluriers de rechercher l'il ne serait pas 
lOHible de mettre à profit les réactions que présentent les va- 
enisnitrentes sur les corps gras, iurlout sur ceux liquiiles, pour 
Toduire l'élaîdige et l'aride élaïdique d'une manière avanta- 
iC dans les fabriques, el faire servir ces substances à la 
icalion des bougies, soit en les employant seulei, soit en 
!S m ^langeant i d'autres corps. Ce problème a présenté de 
raves difficultés pratiques, qui, cependant, paraissent avoir 
é aurmontees par deux manufacturiers anglais, MM. W. C. 
Hie* et G. F. Wilson, du moins si on t'en rapporte à la pa- 
nle prise par eux à la date du 8 décembre iC4l. Pins tard, 
1 f 844t Iti procédés propusis dans cette patente ont été 
irfectionnés lur MM. C. F. Wilson et 6. Gwynne, el e'est la 
léd&eatîon de la doutbIIb patente que cet derniers fabri- 
lali ont prise que nous allons faire connaître. Voici, d'après 
• cfaimislei manufacturiers, les procédés qu'ils emploient 
nie convertir les suifs, l'oléine de suif, l'hnile de palme, la 
Ulion ËuiJe de cette huile, l'huile dé baleine et autre; corps 

n'U, les huiles siccative* exceptées, en élaïdine et en acide 
laïdique. 

On distille d'abord le corps gras edbs l'influence d'un 
renl de vapFur il'eau, ou bien avec de l'eau, ou dans la 
: de la matiière quisern tiécii 
'àret Concrètes, ou procâde. i 
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<Hi »tt et «w»r|r 4—it dt rewMe «ittiye U 

retr<iti f faHua ie m ju t ui f miim fiar fftfyiiatk 
ear le coirpe iprae «a*at vent letiMi^ et^'ota 
teioa s'M a*est paed^àt'étacde HoMîM^ et«tt bnn 
k eate a y de eoi». Eê. otK élat^ tm a ppU ye^ac h a i ee n 
ce fpll ee dégage dee ^faqpeaw n itw e i i i e t «a lutilaBii 
dMiaMB, d« leela^ «K BMiyen d'aaeeipeaiia de ^«pear p 
Ibad da iiain ■wih^ d«n leçpéi ta f lengt le ^nue « 
^ ftaleiiDe la matiàpe. 

• AaMitèt ye cet tapette vk nmm ap pt iau t cat , ei 
ItepéMtiea tB«joBiuit 180 A soo Ikree dTeaa froide, 
amr toîa, daae eeltep«rtîede41opéi«tieB, -que raelît 
proloiDgepai tiopleaglempe,jMwdn 4|aeletnMtkèn 
raîeat ee é e l e g e». Oa agite eloM eoMteaMBeaila 



on liaUeme de tont aeide adliéveAt K^nide on de 
aeidet, paroe qu'anCrtmeiiC lee BMtièree le cokmeaie 
da chauffage à la vapear qni soit. 

» LeS'BarièMf oMMiee'^al^faniitéesifMrl'acide «iiri 
nèéreatv ^ ptfr»l&'feia«e0 Mftdisi'eoift'f 1ii<sief «kmeiai 
ittniiè<(d'«ft-'i#n^pfteakv' dt .%li^0«r;-iti:eaty >«iwe.W 
dWn^^^HMi Iwptelfeotf ii^diaiea^éll^ #a<dd««fe«M^ 

et 120 fi[ratnmee d'acide oxaliq^ae; on chaaffe pendai 

uo So ,oiqtuiiX'y ir.i\ ."Mua hL ôviY'^wmXtivivM^Tws \.vir3(\«\ 
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Mnre, on trtite alors la ïapeuc el on lai^ie «poicr I0 mi- j 
■née. L'eau avec une porlion de l'adJe ijuiBe awa dépos*e 
u fond de la ciiïe, est alors soutirée, et let matièrct wdI ' 
iMufftn ite nouveau à la tapeur pendanl une h(D[«, avec 1 
5a KWei d'eau pure eli m graininesdVide oxalique, ■[celle ' 
lemièrB m «ni pu la lion «1 encore rtpéiée une aulre foii. 

■ Lai latagii une foii opérés, tu malièret peutent ttr» 
rifiiei comme il va Ëlre eipliqui, puis appliquées seulei ou 
nbinéEi avec d'nulrei sobtlaiicei, luivanl leur degré de 
oiiiUnce, àla fabricaiîon des chandelles, ou converliei eo 
idaa gras, ou enfin coinbiiiéei avec la souda du la polaus 
inr «o fabriquer des mtous. 

■ On pourrait appliquer les niirale*. niirile» et liypo-ni- 
tei au même usage que ci-dcssas, pour eiposer les corpa 

peurs ou foméei njlreuses, mais les moyens in- | 
lissent préférables. 
Le produit cï-deisns obtenu, 1 moins qu'il ne provienne j 
ne matière grasse déjà acide, est laponihe par la chttux ou 1 
■Icalï.et le savon formé décomposé comme à l'ardlnairs ^ 
l'acide lulfuriqaeou un autre acide. Les acides gras ainsi 

'avés et soumis â la pression, eiaclement de la 1 
re qu'on opire dans la fabrication de l'acida 1 
bien on procède comme on \a l'eipliquer. I 

la matière grasse avec ifS de son poids d'adda 
Iftirigne concentré. Si c'est une graisse solide, tel que 
la Riif , inr laquelle on opère , on fond , et lorsque la lem- 
Lire est desceudae vers 4o° cent., ou ajoute très-lenlc.> 
l'acide sulfurique. Si c'est oue huile comme l'iiuile de 
leine, on n'a pas besoin d'appliquer la chaleur. Dans loue 
cju, il faut mainlenir dans une agitation constante, pén- 
al tout Il lampide l'application de l'acide, abu d'éviter 1'^ 

matière grasse on huileuse. U faut envï^ 

.tna UIM heure pour opérer cette addition d'acide, et on agile 
ore une demi-heure après qu'on a fiuî. Au honl de ce lempa 

Ï'oule un volume d'eau égal ù celui de la matière chaiif- 
SW (i c'est du luif, et froide >i c'est de l'fanile de ba- 
leine; on brasse bien et on I a isie reposer jusqu'au lendemain. 
La matière grasse ou l'huile est enlin transportée dans uns 
CUT« i serpentin de vapeur et bouillie à plusieurs eaui pour 
«nlever l'acide sulfurique. Quel que soit toutefois le succès de 
ce procédé, celui de la saponiBcation est peat-éUe ptéfé- 

^Mel Grat. 
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» lAi acklet gns obtenus par les moyent d-dèMos SBéôfiél 
tout soiDinis à la |iressioii, on bien à la dittillation et à ui pnh 
lion, distillation pour bqaelle on se sert de comnes en fbnte 
dont la partie intérieure est introdoite dans nne chaudière 
aussi en fonte remplie de sable. On injecte nn courant de tik 
peur dans cette comne tont le temps qne dure là distitlatiin^ 
et on pourrait y verser peu à peu de Tean pour produire 
la Taporisation , mais la vapeur est préfiérable. L'introductkA 
de la vapeur ou de l'eau a pour eflet de prévenir Taction ma» 
l'air atmosphérique produit sur les matières grasses. On pent 
aussi s*opposer à cet effet nuisible en distillant dans le vide. 

n Les produits gras de cette dernière distillation sont con« 
denses dans des réfrijrérauts , et la cfaalenr est réglée suivant 
l'abondance bu la rareté de la vapenr qui s'échappe de ceui- 
ci. Les produits qu'on peut distinguer convmaUement st 
mettre à part suivant leur couleur, sont chanfBs séparéncnt 
pendant 6 à 8 heures avec de Teau légèrement aiguisée d'a- 
cide oxalique, et on pent avoir recours à des distiHationk 
répétées avant le dernier lavage à l'eàu comme moyen d'ob* 
tenir nne porification pins complète. 

n Les matières purifiées sont alors mises à refroidir Irès- 
lentenient afin qu'elles cristallisent et se granulent, upvès 
quoi on les introduit par gâteanx dn poids de 6 à 7 kilog. 
chacun entre des claies, après les avoir enveloppés dans des 
sacs de laine, et en cet état on les soumet à la presse hydràu« 
liqne qui en sépare la portion liquide. Le produit toKde qu'on 
obtient est bouilli de nouveau dans l'ean aiguisée, d'acide 
oxalique ou d'acide sulfariiine, après quoi on peut l'employer 
à la fabrication des chandelles et bongieS. 

» Voici comment on introduit la vapeur d'eau dans la cor- 
nue à distiller. On place an fond de cette comne un serpentin 
en cuivre percé de trous qui dispersent la vapeur qu'il reçoit 
dans tonte la masse. Ce serpentin est en communication avec 
nn tube vertical qui passe par le chapiteau de la cornue à tra* 
vers un collier étanche et se rend de là à la chaudière eu 
appareil générateur de la vapenr. TJn robinet est placé sur ce 
tnbe tout près de la cornue pour fermer on bien ouvrir à 
volonté la communication entre elle et la vapenr. La vapenr 
est introduite dans cette cornue à une température de'9o"è 
^S°f température qu'on règle au moyeu d'un thermismètra 
9ui traverse le chapiteau de la cornue et descend jusque dans 
/a matière grasse. Il y a de Xrès-^tands avantages à introduira 



h V4P*<u fi GUu niiQc«( au .leïo lU la ma|ièr« g 
lat t> lUitiilaliau el concurruDiiieiil avec elle. 
«* ptOMilAi dccrili s'a|ipliquent à rgléiae, au lu 
1 de pstmc, à t'Iitiili: d^. baleine el, avec ds liigèrci 
lloni, i d'culrei corps gras concreli oa Auide* ; m 
UÎ»a ne panil pat avauUgeute quand ou [' 
( it oiiii lia coco. 

IB A d^i employé la distillatiaa, U vapeur et 
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JtÊ d'acide nitiiqua, maii □□ u'a p«i euplafi <• diai 
M ifDaniitâ luEEsanis pour convertie eu aaiiirei 
ip* qwe lu chimiete» appellent Jleïiliae al aoide ijiM^ 
, «Uivenion roanuFacIariârs qui ut le Lui de cette in- 
Ht. iïaiikura il eit bon de bira remsrifuel que l'aclioa 
iit nitrique SUT ces matières n'eit oulletuenl firopre à Ici 
Vit RQ éUiJiae et acida élnidique, saut l'addiiian d'una 
lubilance, telle que la (neU»Bqua unit propoioos, soda 
U MitTlc uioycu cauvenable, puur moiliGar l'aciioa de 
4c nitrique par I eliminatioa d'une poiLioii de >«■ «ay- 

n ancora un procéda dû à U. Powef, brevilà U iS mari 
•t qui a été einptayâ an France et en ADgletecra pour 
ra Vacida élaïdique àe» builes, priacipalement Cilla 
l^at fuiDtrnatemptlfls parifier. 

H Moimeiica par (iiturer les builai avec da la cliaBl M 
■aponiCe ^ la maniàra ordinaire ; on coucaue, ou puN 
et dicom pair à l'acide sulFurîquc le iivou cakaîra, an 
t on décante comitie dai» la fiibricatîaa ordiDiira da* 
«ra». 

lia hil, an a des <iaset en grès on eo verre plaçât inr 
ia-ma rie, dans leiqui^U on met une certaine porl ion dct 
graa laves, et auisilât qu'ils aunl fondui on ajoute par 
a lookilog. lâogrammei d'acide nitrique dupoidiipi- 
: de 1.^0, Diielqnei rognures de zinc et assez d'eau pauf 
■p l'acifle juiqu'à ce qu'il ne marque ploi que 3° i i* 
C.OU n'ait plus qu'un ppidt ipscifique da i^io i i^i}. 
ItC la uêlaDge avec une apalula de bois blanc pandant 
mioules, dur.int lesquelles des vapeun nilreuiess'^ 

ua tar le tinc. On continue k cbaufFer ei 
i antre pendant deux heures, et alors o 
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vases da baia-marie, on lave abondamment lear eontm 
l'eau chaude et on met refroidir dans des vases en bois. L' 
cide gras, au bout de 3o heures^ aura l'aspect d*nne manié 
grasse concrète. 

M L'acide gras ëtant refroidi est place dans des sacs plats 
crin ou d'an tissu de laine croisé, on entre des couches d*i 
tissu fait de fibres de noix de coco , et les tissus posés aile 
nativement avec des claies d'osier et des plaques de fonte so 
empilés sur le plateau d'une presse hydraulique et expo 
graduellement à la pression, jusqu'à ce que tout l'acide oHiiq 
soit expulsé à l'état liquide. Les tourteaux qu'on enlève de 
presse ont généralement perdu a5 p. o/o cie leur poids. < 
les jette dans une chaudière chauffée à la vapenr, et qoa 
ils sont liquéfiés, on y mélange 25 p.ojo d'alcool à 48*ceo 
on d'esprit de bois, et on incorpore par l'agitation; on décai 
alors le mélange dans une cuve où on le laisse refroidir 
cristalliser pendant i5 à ao heures, en ayant soin de bi 
couvrir la cuve pendant tout le temps. 

» La matière grasse solide qu'on obtient ainsi, est sonm 
alors à la pression, et il en découle avec l'alcool nn liqui 
huileux très-fluide, qu'on reçoit dans des vases convenabi 

{)our le soumettre ensuite à la distillation afin de recueil 
'alcool dont on s'est servi et l'employer à une autre opérati< 
Les tourteaux qu'oo obtient alors consistent en un mélan 
d'acides margarique et stéarique (?). On les fait fondre ai 
de l'eau dans des vases plats en plomb, chauffés à la vapi 

Î>endant que la surface des acides est exposée à l'air libre e 
a lumière solaire pendant i5 à lo heures. Les acides concr 
solides sont blanchis en soumettant chaque quintal à l'acti 
de a kilog. d'acide sulfuriqne étendu de 8 litres d'eau et n 
langé à a4o grammes (7 onces 7 gros] de peroxyde de nu 
ganèse en poudre fine. Ces substances mélangées dans i 
cuve sont chauffées par un serpentin de vapeur percé de tro 
Au moyen de ce procédé les acides sont blanchis en de 
heures. 

» On a proposé aussi, dans ce mode de fabrication, d'à 
ployer des moules à bougies en verre et d'exposer les bongi 
dans ces moules transparents, à l'action de la lomière, qoi 
blanchit à la surface. » 
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inlea qui te déBacent tout entriO- 


4BB,u„«cl>emiu«él. 


ivêa par un tuyau qui ;' élève (oi 


■«f^l« da vase en fer. 




,« matières g passes tliauffets ain« sont coulées dansaue 


» «a LHque doublée 


de plomb at ploa|;ée en ter». 


ia véiiMer A la prêt 


sion qa'aierce le liquide. Cette 


IB reçoit UQ couvercle 


en bois aus.i doublé da plomb. 








1 en plomb, pereë d'un petit iroa 


iuioe cflU da |5 en 1 




pO««»7 irgnetjdeia 
1 intiDdail un loelang 


longueur. C'est à travers ce tuba 


ede Saokilog. d'acide luKurique 


Hd(cpédBquede.,Ha 


vecle même poirJs d'eau. 


L-iot^ductiau du mél, 


iiiEe, qui tombe par ieudiviti» 


la malièras grasi» portées i Due haute trâip« rature,' 




brt août parfaileinent 


incorporés avant que l'action da 


■ daiimue apparente 




In matièrei. A muiirt 


1 que reffervescance t'apûse, le* 




peu; on laisse cellei-cl en reput 


eut .ix beure.. « bout 




. La fapeuri odoranlei 


produites par cette opéretioownl 


ii.é(sj>(riiU£rMtvys 


uqui l'tUvQ da »OHn«<. 4-4 -(«i». 



'lis QUATRiàm FAini. CBAvmi n« I 

puis redescend et enfin remonte dani nne chcaUnéc éUvée. 
Dans la portion on courbure infiérieure de ce tayan» im petit 
jet de vapeur continu condense les portions des Tapears qii 
sont condensables, et à la partie la plus liasse du coude» Tetti 
s'écoule a travers un petit trou dans un égouL 

» Au bout des six heures indiquées ci-desiBS, Vopinûm 
est terminée, et le produit est remonté à la pompa dans m 1 
autre vase clos, puis lavé , en le fjsisant bouillir au moyt» ds \ 
la vapeur libre avec la moitié de son volume d'eau. I«a vapaor 
d'eau qui se dégage alors, ayant aussi une odeur désagnabk^ 
est traitée de la inéme manière que les émanations qui s'é- 
chappent du vase précédent. Cn soutire alors cette can« il 
le lavage est renouvelé de la même manière ', excepté oas 
dans le second lavage l'eau est acidulée avec 5o kilog. d'acafe 
sulfurique. Le dernier produit est abandonné au repos pen- 
dant vingt-quatre heures, après quoi il est distillé dans nas 
atmosphère de vapeur une ou plusieurs fois, jusqu'à ce qoH 
soit bien purifié ; le produit de cette dbtillation est lavé ds 
nouveau, et enfin, après l'avoir soumis à la presse, employé à 
la fabrication des bougies ou des chandelles. » 

Fabrication des matières au moyen de Cacide sulfureux 
gazeux , ou de Cacide nitreux et de la distillation. 

Ce procédé de fabrication a été proposé en i843 par VOL | 
W. Coley et G. F. Wilson, et nous allons eu faire connaitrs 
les principaux détails. 

« L'opération, disent ces manufacturiers, à l'aide de la* 
quelle on purifie les corps gras d'origine animale ou végétsle, 
consiste principalement à les soumettre à'I'action de l'adés 
sulFureux gazeux, à les distiller et à soumettre à la prem 
les produits obtenus. Supposons, par exemple, qu'il s'agint 
d'appliquer ce moyen au produit acide on oléine, connu daoi 
le commerce sous le nom d'huile de suif, et qu'on obtient daai 
la fabrication des bougies stéariques, ou à ceux du même 
genre que donnent l'huile de palme et le spermacéti, on dé» 
pose loo kilog. de ce produit dans une cuve de bois ou dt 
plomb , ou mieux en terre cuite , et on y verse 87 kilog. d'a- 
cide sulfurique concentré (1,8 de densité), en faisant psés* 
lableiuent foudre le produit, s'il n'est pas déjà liquide. Oa 
incorpore avec soin et on soumet pendant 36 heures à 
une chaleur capable de produire du gaz acide sulfureux: j 
ou peut très-bien chauftet à U n«^uk , yiûm^<& U dé|i* 1 



gtmenl l'opèrc au micui à go oa 91° c*Dtigrad«. Il n* faut | 
n* vencT l'aàde en une leule foit, de peur qu'il n'y ail on ' 
dé*aIopi»iiitiit de chaleur trop coniidérable. 

• Od pourrait amener du gai lulfureui dani la maliirc par 
do moyeni liroplei ; mais nous préférons celui qai vient 
t^Tt indiqua. D'ailleurs, qnanJ il l'agil de matièreinanacU | 
dat, cMte mélhode eil la rneiilenre, parce qu'il ect avanlageus 
de lea lairaer pendant ^4 heures en contact avec l'acide atant 
d'appliquer la chaleur. { 

• Au bout de 36 benrei de chalcnr on vene snr le< matièrM 1 
1 pta pria iod litres d'eaa à 90° e(, après une agitation toi- 
fote, on abandonne au repas poar opérer la sépaiation du 
corpa ent et de l'ean. tl faut ajouter ce dernier liquide gra- { 
daelleoient, et quand on l'a léparé il peut lariir comma 1 

• Les matières graiies ainsi I rail éei, sont disposée* dani un* 
clutidièra avec serpentin de vapeur pour être lavées avec 3aa . 
ÛUM d'eau qu'on chaaffe pendant une heure, al au boni da 
laquelle on abandonne au repos. Le corps gras qui surnage ni 
d^Dld et bouilli pendant une heure avec 110 lilm d'cao , 
aiguiiéa d'acide sulfurique, et on laisse reposer. Dant cet 
état, la prodoit.quiesi tout noir, est sounili à la distilla liait 
dam au alambic en fer, renfecmé dans un bain de table. , 
Mqui porte une douille à l'aiJe de laquelle 00 introduit d* 
la vapeuT d'eau dans son intérieur pendant tout le temps , 
da la dislilUtion. 1 

■ Ou pourrait combiner le corps ^ai avec l'acide sulfuri' | 
qoa, procéder immédistemenl i la dislillatiua et amener gra- 
uwllement de l'eau au lieu de vapeur dans la murmile da | 
ralaubic: mais tous ces aïoyens ne valent pas celui déciil. 
Ois voit d ailleurs que cetle iiitrodoclion de vapeur a pour bat 
de préveoir les effeli nuisibles de l'air sur les corps gras, ré- | 
atsttal qu'oD pnrrail aussi ohienir en dislillaut dans le vide. . 

■ Les produits gras de la dislillntion sont condensés par 
VU TÉfrigéranl, et l'on règle le feu suivant la vivacité du coû- 
tant de vapeurs grasses qui s'en élètenl. Ces produils, à mesure 
qu'ils passent, peuvent être fracliounés suivani leur couleur 
ou letv consislance ; on les fait bouillir pendant (i à B heurea 
avec de l'eau légèrement aïguïiee d'acide oialique, et on peut 
répéter la disiillalion pour obtenir des pruduiii plut pun 




, j>J»pi*J«ili de U dUâlliIion, sornsi Ie ie- 

^ da «MâttMM^ fmu Uin da cbaB4ellcs> an. co raoïbi- 
MiM* araali iMiiii •! la polaiK. pou fabriquer Jms hibu. 

■ Vaid «MMB ■■ Kiue procédé duu lequd on opin i 
Mi» im Tmààt riUfqw:. nuit <r«» Baoiere diffETCnli dt 
«dl* ■■|iluf<« JBurtci lur l'olcint et tu Ict li^idci gn* 

■ Omnmmammfm àitiiiUi aYtcno jelde *apcar on na 
Mw^«««.WiiwiB II! I« Tidr.cammc il ■ £U dit, «a bita 
•■ pT«a4 MB ^matâi mtlui^t de maticn ei on y ajoat* )S 
lilH* d'wa BTic tm.thba i Wog. de carbanitc ordiiiain de 

' il bouillir la miane (teadast DD« 
oiiire, en y ijoDlaitt ds l'eaa 
• ^e «lie >et>ée d'abord l'^raporf. Oo 
Mièlâ la nél«n« al an U fail tumillir k U lapinr dau 
mi* foii aaa votmBa d'eau pendant lo rainulei; oo iban- 

bonillir à la tapeur pore duu 
lagu toMiaM lalana «raa. 

• Lu oalitrai aiiui preparé«, on prend j LilograuBU 
«facida nitnqaa da csiiiimfice (i,3£'0 de dtntiie], et os ]( 
■élang* dau aa Tiae «n terre, à peu près un (iiième de idd 
paîdi di méJaw» qa'so y loceifiuic, et au lanc* hw Ue tu- 
lièrM qu'as tiant liqndfito par U chalmf, ■ «la att mism 
Mira:eaBp|>li4aa*lanlacluJa«r jiuqa'4 ca qa'il (• àifif* 



M ■•rua t loo lime JeaM. Il fut H ganlar da U«f paaisBi* 
l'opdraiiaa, pane qua, dam ce «a^ Ui natMni m M law; 
Mint 1 paii on «nlntiant la Uuim* dw) db« bMa antatiai^ 

ridant deoi haurii, ponr la dibftr M Mt tat^t ^a» paariMi 
l'acide •> d«i laoén addt*, oaa fa to iMaal b «aUaM^ 
4wn»'(/iea jJonlafiûaitboidU" ' " 

# ÂtfHrém A m paial, ha 



riinicATioii A l' 
■lie on vïi 

chlorbydriquo < ^ 
Ht oialîque. Celte eiu «t chauffii à la vapeur peodant 
tua luart; puii un la Isïue rcpour, dd loulire nos porlion 
k Tcau acide qu'on remplace par loo lîlret d'eau noutelle 
Vigttùte ds Gd granimei d'acide oxalique; an fait chauffer, 
iB lépètc l'opération, et quand Ici luatièrei lant bien lavéei, 
lalu pnriGe, comme on a dit précAdeiaaiinil,paur let fiiri 
mirer, «oit tcules, toil cauibiiiées, daui la fabricalion dei 
ilnsdcllii, ou les convenir en acides grai, ou l«i faira urvii 
Ih bbricalioD dei uvoiu. 
On pourrait employer ai 
ita cl le* hypo-uilciiei ; m 
lb« U plu* (impie. 

• Pour convertir en acid» grat, dq combine avec la 
«bai, M on procède du retle comme i l'ordinaire, ou bien 
•n traite avec lenlear par l'acide lutfurique, ajnii qu'il a ilt 
dil pr4c«deinaienl, et on toumet à la preiiiou, ou bien A I« 
JinitUlioo et i la jireue, avec les précaulioni indiquéei ci- 
imu pour dtiter l'aclioa ouitible de l'atmosphère lur le> 
BuiiiCB grauei. 

• Sini entrer daotd'aDlrei délaib lur la métbode propo* 
lit, m voit qu'elle repaie tur le Irailemeat dei maiièrei 
DuaM par l'acide tulbreni, lear distillaliou avec admitiioa 

4t Eleta de vapeur d'eau au-deiiui de leur lurlace et avec 
HMaec à la preite, ou bien leur ditlillation préalable avec 

S|m d'eau, ou encore leur uponiRcalion par let carbonalu 

lolïm, leur liaitement par l'acide oitreui, leur coiivenioD 
■ mI( et chaux ; puii dëcomposiliou det leli par l'acide lul- 
iriqna, diitillalinn avec vapeur, pour convertir ea acide* 
mt, (t «Dfin paiiage k la preue hydraulique. • 

Fabrication des matiins à Caate de la dislUlalicn. 
Phu Urd, en juillet i S45, MM. G. P. Wiltoa, G. Cwynneel 
). P. Wilson OUI [ait remarquer que dans U patente qu'ils 
BOt priieen octobre |84S {t'oya p. 111), ili avalent djjà 
ibMrlé dan> le cours de leun recbarchet lur l'oiyGénaliDn 
im eofpi grat, qu'on obtenait en quelque torle une oiye^ 
Mattan directe de ces corpi au moyen de roiy|;èDe d* l'air. 
Vac longue cxpoiitiou i l'air, surtout i l'état de fuiion, dam 
ei plat), produit déjà quelque» «ffell 4t ce ^«Ht."**» 

mit ccBMdÉrMttatat uciUct» en tûMU. ^nmnw 
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cet matitTci gnuies fondues, par d» filets ccatiaat dM( 
csnrDtiucaicDt a U méEhuJc iaveolee en i&tJ par K J 
Uanii, ilout on > pirlé ct-diuui, ou par d'anUet awjd^ 
■pproprin. 

Celle utlian del'aïr sur lesnialièreigra><i«, diaentcct chl 
initl«,rcndlBprQdui(saxygènei qu'on «□ obiieat.ataiilu^un 
à (liitillcr ta opérant aioii qu'il mit : les malièret grosm M 
huileuses, sappoioni, par eumple, iS qiiinlaui (nClriaiM 
d'huile de palme, apiès avoir^li taamtaci A l'acCim clcl^rij 
conl distillèn dans nue atmoKphèie devapenr dans l'appaJNH 
paleuté en i S43 par MU. G. Cwynne et G. F. Wlllou, an 
noui déerironi ci-Bpris. La diilillation eontiaue auiai lanE 
tnnpi qae la matière distillée paue librement et lani odei 
n'a pas Jislillé ejt traité cottimffèl 
:t il vient d'étra question, on bit) 

ion au looyen d un acide, aiill 

d'octobre 1 8^ ^ et dont il b4 

Jivera>anlappliqa#tilafiiM 

indeilis i la loanière onlÎBlMj 

... ^ es procédé» <îiï«(»J 

préparation des mnllèret propres k fècUinge, par la spécKi 
àKioa de la patràle prise en 184} [mais renduâ SEuTenA 
pubU({De en 1 84S) par M. G. Gwynne M G F Wilson. doaf 0| 
d parle ci-dessus, pour un prociijÉ de TabricaliDn de ces inaitS 
rei à l'aide de la di si il latin 11 dans une atinospbère de vapej 
d'eau ou de gaz acide carbonique. 

• Les perfectionnements, disent les invcDtenrs, ppçt^ 
Hr pluiieurs poinl» dpnl voici Vttiavçè : 

• 1° Application 1 U fabrication des bougid des pcpllBit 
du inif, du lard et autres malières grasses et huileusea, d'on 
gine animale, de l'huile de palme, ainsi que les aulies com 
(tu ou buileui d'origine végétale (cicepté l'huile de nais AI 
coco), après que ces malièrei ontèléisponifiéespBrIachwil 
Isi lerres alcalines ou des oxydes métallique», puU ■IU^t|| 
dUùllées. 

• 1° Trailement deidiles maliirei, préparées, aÎDai jjh!! 
vient d'ilre dit, par des alcalis, pour les convertir an laVM 

• 3' jUitlillaliuu de ces matière^ traitées comme il a <U 41 
iipragrapba premier, >Ud& aD«auii<»v^^*^^^^Véiir d'iM 
- « 4*' VuiJUaiioa dt cm méaan valaknat tou «hmM 



oc dagai «cid* carboniqua, au antte eorp» gauui afptty- 
pHuréTilcrTactian préjudiciable de l'aliaa«pbirc. 
&•> PerfeclloniifiDCDI daiii l'appareil euifiloyë pour cnn- 
cr et recueillir les proiluits de: matières gtaiiet cl htii> 
W dhlilléet datu uoealDiiufihére de vapeur ou ds gut. el 
» de DetlDvage par la vapeur des vaeei diitilUtoirej an'il 
tut ioulile d'ouvrir. ^ 

i^Vtitteûaaaeiutal dans le (railement det «cidej liqnidei 
BIU ayecleimaliéresErasjïs aaiuialet ou fâgéulei ad- 
U en. disùllant cei aeiilet au couUct de l'atnKwphéra, Et 
Hijalîllant uns son couUci et ea chassant l'aii par la va- 
d'eau ou antre mayen. 

}>fiaponiScatioii de« réaidoi delà matière grasse aprèt 
MpùrlioD a dbtillé, et nouvelle diitillalioa de cesrésidui 
ihtd'nne atnioipbère de vapeur d esu ou de gaz, 

l>B àT'aide duquel «u distille les tB3tières grauei et hni- 

Ijàwicarbile Asenriron i mitres de diamètre, et eu dit* 

M. Ella e>t eu cuivred'A peu près 6 milliinàlrcs(i lignest) it 
lipaiT inr le couvercle et tes parois latérales, el g milli- 
|a (4 ligne») sur le fond. Elle pane an petit puiiacd a 
nUvde ce fond. On a repréienli dausUfigareSSU ma- 
•toH alla est placée sur le foyer, b est un cirileau circa- 
it ■ dleimètre (3 pouces g lignes) de Urgenr, qui rtgnl 
aatonr des psrois, et dans lequel la chaleur paaae en quJt- 
ecarti«iuV. Cecarneau b conduit à la cheminée paruoa 
Iture percée daas la partie inférieure directetnenti l'ap- 
de ta terminaison du corueau b\ 
'jt fond de cette encurbile repose nirunc mB^aunerie 

ile rifraclaire, ctiurbé suivant la forme de ce nase an ca 
:, cl portant ana cavité pour loger le puisard a. 
B pM le oouvercls du trou d'houunei d m tube fetin^ à 
XIbHA infétïeuiB et presque rempli d'buïle, dans laqaalla 
|a nn ihermoDiètrc,- e un autre tube lervacl à introduira 
MWg^ et par lequel on évacue les réiidus; / un mano- 
é à Bilercure pour déterminer la prvviioai g 



:e cube h leimiae &«& ^lu^^ 
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■i8 «tràTsizm FiKTti. cHinns n. 

riMn CD on lerpentin de rjpeiir, pncé de Uoat tanbUktv 
àedBi employé pour puriCfr li sléarins, et aa majaida^ml 
La *ipear fit admi» daDS la maijèrv grana dam oa Ir^ 
gland éui de divïtion ; A un tube pour le p«tM^ de b va- 
peur II des produiis de la diiEiltation : lur ce tube il oiiti 
deux loupapei, l'one s'anvranl eu dedans et l'antre ea deliani 
i ut noe »apipe à gorge. 

• B e»I un vaûteaa appelé licîpienl séparstear, attatètt 
(ja'on a remarqua, dans la distillaiion dei malièreggratietct 
buileuseï i la vapeur, que let matières Kinl sajelta à Sir* 
enlrajoéa en nalare, et par conuquent h touiller le produit 
diilille ; le laiueaa B a pour obJEl de (Opposer à cet eSet n 
arrêtant le) matières impures qui peuvent ainsi être entnt- 
néeta ladislillatien ; J est un tube assemblé sur le fond da 
ce sépanleur et roule en spirale sor le fond du vase k, ifà 
Ml«n plomb de 4 à S mi11imèlre*(i Ugnes) d'épaiuear. C* 
tuba perce la paraï du vaie de plomb prés du foad. pour aller 
te mettre en rapport avec une pompe I, au moyen de laijuell* 
nQ enlève les produits souilles pour les reporter à la caciir> 
bita par la lubis m ; m' en un petit robinet pour retirer l'eu 
on la mallire grasse «{ui serait con demie dans le tube m. 

• Quoique le récipient B ait pour but d'arrêter Is malUrn 
braies qui sont entraînées, il condense cepeadaal ■ottî in« 
partie OB prodoïl distillé. L'eatraioement de ces T"°1itf1' 
impure* a lieu principalement dans la première ptrioda it 
l'aplration, et quand il cesse il n'est plut nécessair* de bût 
ralaumer les matières giaues pares dans la cuciubil*. 0* 
peut, du reils, eiamiaer da lemp à autre la marcha da !'>• 
patalitm â l'aide d'un peliL robiiiât d'épreuve nj^, qiù tati 
aussi i décharger l'eau condensée dans la riicipietit S. Âuili' 
tdl qu'il o'j s plus de HMtiàret impures eulraÎBéet, aa «■(■ 
de faii-e foncliunner la pompa, et on ouvre le robinet n,.ail 

<Outeot dans un vaiusau approprié à ce service. 

• Le vase k est limultanâuieut ramplï avec de Pua par b 
tuyau (l'ean o pour abaiiUr la Idmpéralure de ces DMitcw 
al, dans le cas où iillri seraient devenues trop dures au poU 
de t'artéler dam le tube j. on chaufferait celle ean, eo y U^ 
sanl arriver de la vapeur par le tuyau perforé p. Le roHotf 
f sert à s'assurer s'il y a accumulation de inatiiras duiJl 

récipient séparateur B, ou engorgement dans le tube ii sMl 



i 



«ilavapenr s. pour s opposer ani engoignnenls, 
loDiaie il arrive quelquefois qua les nidlièr«s grsiseï ont 
ntM température, il ftat évrlR- 3e fLiiie usage de 90u- 

Cubtes pour lei astembli^i. La dnpiiilijoa h laqaella 
donnitas U préféreoM, est retle représenlée eii eoiiM ~ 
l«plil>|^>n<lei>clielle dam la ligure 36. Le jaini >f i 

FtidedeMilleti bauloDDe> ensemble, les la 

iMtlMsOl'frantdea aMtei raillsntes pour peut 
t et rendre l'asseml>la(^ étanche, et Ici b 

mr de* rondelles do plomb. L'antre joiai 
■ «m aréCei, mail avec rondelle <le plamb InterpoiMc 
jB) vipeuri lUÉlaiigêes qui ne 6oi]l pas coadensem dao* 
KrànurB, passent par la tuyau r dans l'appareil decon- 
Hadi 6g. 37, dont voici les fonction : 
^nd on distille des matières grasMe ou huilenswï 11 
;r d'eau, ces produin iliilillèi sont sujets ii toroier un* 
lion »avoanease qui aleancoup de disposition i engorger 

ÎeBtÎBs ordinaires; mais nous avons tmnvé que, faisant 
!f < ces vapears nn^langéei les tuyaux u, b, la plus 
ï|>3ttte de la vapeur grasn conlait en gsatteletleiiïaDS 
ItGS V, U, en laissant la vapeur d'eau ou dn moins la plus 
S p«rlie ccm^nBer son chemin eu cotnpa^ie de vapenrs 
• nélangéei, de moins eu moins abondantes, pour sa 
t dans le tube u', où l'on peut condeuier ces vapean à 
d'un» injection d'e>us'A;bappaHt par une poiome d'ar- 
or, avaal de les recevoir dans la citerne U . AËn dala- 
' le départ entre la matière grasse et l'eau coadeoséa, 
ime C porte un lube x qai débouche pris dn sommet et 
td josqu'i quelques centimAlres Ho fbsd, et par lèqitd 
Uswije'eoiiliuuelleiDent l'éan du (onU en laissant la ms- 



;baennede9bolEe9i>At pourvue d'an (ubVru' ferait par 
I, onmrt par le haal, rempli en partie d'hnile, et dan* 
plonge un ihei-Momèlre ; il y a atnsi on t^tiinet d'é- 
a D>. Cour E'asturer s'il n'y ■ pm enjjorgiRneni. ititu^ le» 
I et inr le fond de ch&com àé celtei-'d, «st asseuibW • 
italichEdn toriif ut rn de enivre "', plhtc dans itn vase y. 
'U 4'tni tube d'eau o et d'un tube de vapeur p, semblaW» 
t préiMeinineiit décrits. 
iB % S8 présente atKvnMon VWTWifcwA* **■«■«» »•» 
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vaiel u avec U Krpentin . On voit ^c« wrpcDtin rcnanu 
i une cerlaioe hiDUur. t&n de l'oppaxr à U sorLic de «ipoui 
non candeiuéet, CD miliiUDanl k luba rempli de DUliM 
gratte. 

■■ Dam un des (uyaui verlicaui u, on a introduit umninchT 
■lëtre, alÎD de recoanailre &'il eiiile une difFérence de pie»- 
sion entre Tappareil de candEUiatioD cl la cucurbite. 

• La 6g. 39 indique, peut les tujani u, un mode d'awem- 
bUge qui nous a ]>tru trétconvenable pour de hautes temp^ 
ratures. Qn des bouu de tuyaux est loarné eiaElemeol SOBÉ 
la forme d'un cône creux, et l'autre a ton épaulemenl iDoiuéi 
apbérique, ce qui produit on aisembiage parfaitement éta»^ 
cke, au moyeu d'uu contact métallique, quand au viiie est 

• La Bgure 40 «t une vue sur une plus grande échelle d| 
la soupape à gorge ■ de la Gg. 14- >' est uoe lige partant aM 
ienCtie au milieu pour y iuwter la valve qui y eil aisujallil 
par la vis i'; >' est un épaulement de la tige, tonclianiiaut sol 
Bn liige conique, de manière à faire un assemblage étoaclti 
conique. Cet (uambtage est retenu «D place et ajusté d| 
temps a autre à l'aide d'un anneau t>, partant un filel fin ill 
*isi sa périphérie, et fonctionnant dans un eerou tansd^ 
correipandaut. 

> D est un réversoir pour charger la cncuibite;i1 ft^ 
■enfermer de i5 i 3o quintaux melriquet , el on la rempUl 
au noyen d'une pompe par le tuysu E. .Sur la fond de a| 
réiervoir, il existe un serpentin fermé F pour la circnlatio) 
de la tapeur d'eau venant de la chaudière, et ayant pour bol 
de chauffer les matières. Gestanboucboa retenu en place pai 
la tige Gi qui passe par des guides. Legnide lupériaur ti 
anode et reçoit une partie Gletée de la tige C', da fa^aa qnl 
le bouchon G peut être ouvert oa fermé en loarnaot cttM 
lige avec la poignée G> ; le siège du bouchon est ^nTTn^| 
avec le tuhe de chargement e. H est un petit robinet de v» 
peur en communication avec la ehaudièie pour chauffer 11 
tuba e et le lube I, duiil il va élre question. 

> J est le vase à lèiidus; il est pourvu de deux sonpap4 

avec la tuhe de chargement f. par l'eutremiiedu tube m 
courbé I. K est oa gros robinet qui ouvre ou lèrme la cocan» 
niralioo entre la cucurhile et le vaieJ, et L no robiiiMdj 

tt rfwjiftitliii; îil lin y " 



l'uni D* LA CHTILLlTIOi). iSl 

Il MDdtaMIioii ; on le dêviue quand on crise de birc fboe- 
ionacT la cuoucbïle. aEu de donner accëtà l'air et de pré- 
■esir la formation da tide qui ferait remonter lei maliirei 
fmtei dmi lei IdIh». U ; ■ dd robinet temblable O sur le 
Inb* ■ vapeur g. 

• Void rouiatenant la manière ile Faire foiictionaer cet 
pareU: 

• Snppoioni qne le rfiienoir D wil rempli de matière» 
chanfféen à une température de $■;'■ ou 88° cent., on 
ver U vapeur d'ean par )e lube et le lerpentin g daoa 

afin de réchauffer 1 eu mtmetenipionouTrala 
Ktit robinet H pour chauffer lei tubei t et I, ainii que la 
~it robinet M pour évacuer l'eau qui M forme pendante** 
(raliont. Au bout de peu de tempi la cucurbile ut laFEi- 

W eundeniation dani le wpiraleur D et daui l'appareil de 
idenulion. Lorsque cela a lieu, on ferme le robinet H al 
■Dopape de gorge i. En ([Lielquei momenli la vapenrac- 
nlert une preatiun lufHiante pour faire patier l'eau coodea- 
ie poar le réchjuffemeni de U cucurbîte dam le tube I et 
nilûnat M. Auiiitût que l'eau «t évacuéei ce qu'on recon— 
itt aa ce qne la vaprnr pane uniiecondtnierel te montre 
rr ee rubioel M, an ferme celui-ci et oa ouvre ta loupapg da 
irg* i, I m média terne nt aprèi, on ouvre le bouchoa G, et la 
atiére grasie caminence i affluer dam la cncurbite ; qnand 
vaitMau »l chargé, on ferme le boucbon. Lei robineti U 
M étant alori ouvert!, la vapeur force la matière j^raiie qiû 
ite eucore dam le lube I à pssier par le robinet M, qui !■ 
dam un vaie placé pour la recevoir. Lei tubei e et I 
iplii de vapeun pendant le reite de l'opératioa. alîii 
laintenir chaudi; en&n on continue d'admettre U 
■penr daiu la cucurbite pendant tout le reste de l'opération, 
t l'on pourrait même générer la vapeur nécesiaire i cet 

oit, i^ett en ce point de l'opération qu'un allnme le feu ïOiu 

■ Quand ou commence à opérer, il y a d'abord condeosa- 

lant le robinet m> qu'on laine ouvert jusqu'à ce qu'on rc- 
Barqne que c'est principalement de U matière graua qui 
Ucoide. Alononhrmelerobînel m'; on ouvra celui m' pon 

Un la uib« m «t l'sïB I iiiiiliiiHfiiii »i linnjii mla iiir crtHi 
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tué on lîam« m* •% on iak nanouivfvp la pomi 
tounitt Im mdtîàrai grassM Unpaves à la c^ufb 

Er la poopa eontinue jusqu'à ce crna 1« matière 
ns le raie B aoienl trouvées lurasamment pi 
arrête le pompage, on ouvre le robinet à trois fi 
•eau dM ptoBnb t est rempli d'eau, et le produit « 
le robinet n ; en même temps on ouvre ce robinet 
▼apÉor « pour la but précëdismmeBt expliqué, et p 
aRkâidbe ainsi, il se eondansadans las bottas u des p( 
tiares giaasas poriiées qiri s'écoolent par les serp 
vasasy dioBvaot alors être remplis d'eau, et on exai 
è antre les robinets d'épreuve r* pour s*assnrer c 
an^^or^enaiit dans las tnbes. Peu de temps aprj 
est allumé, on oommeace l'injection d'eau par la 
rasoir «r, et nu bopt de quelque temps il arriva 
u*, nn peu de matière i^rasse avec de la vapeur 
condensent dans la dtame C. 

■9 Lofsque environ trois quarts de la cbarga 
on retire la feu et on ouvre les carneaux pendi 
d'heure pour refroidir la cucuvbite ; puis on déchi 
dus pour recommencer une nouvelle opération. 
est fermé , celui M ouvert, et la soupape de 
mée. An bout de peu de temps la pression de 1 
asseï considérable à l'intérieur de la cucurbite poi 
résidus par le tube I, et lorsqu'elle commence i 
an robinet M, on le ferme immédiatement et 
robinet R : les résidus continuent aiosi à être p 
pression de la vapeur jusqu*è ce qu'ils soient p 
réservoir de décharge J. On reconuatt que Topéi 
minée par l'échappement de la vapeur par la so 
robinet K est alors fermé, la soupape de gorge 
une nouvelle charge introduite en soulevant le 
et enfin on commence une nouvelle opération de 

» Les résidus obtenus dans les opérations pn 
dans les autres procédés de distillation des matièi 
oléagineuses (acidifiées ou non préalablement), oi 
ment une couleur rembrunie et ne sont pas pr< 
distillés avantageusement. Ce défiiut paraît prov 
procédé ci-dessus décrit , de ce qu'une portion d 
a échappé à la saponification ; et nous avons ti 
un résidu obtenu dans la distillation de cesmatiè 
ai^ €t déeampoii k la maiùëra oréinak^ , çois 



MHMtnOn Â l'AIDI BI L* DUTniiTIOtl. iS) 

lA à It diitilUtjBii i U Tipfnr, on an obteniitdn prodml» 
■jlnl Due ccrtaina valeur. Cette dernière diiiillatiOD Vopirs 
delà manière décrite ci-deisDi, excepte qu'd ne faal pai H 

Iicharge.depeurqu'iliieiurvieone quelque avaria provenanl 
ia dépAt qui te forma au fond de la cucurbile. La dernier rc- 1 
ûdu ollrantvasl liant une cucurbita ea EodU etdiilillé i la j 
n{iaar juiqu'A «ccilë. Si le produit grai de la diilillalioii I 
■fan rMda eiE trop colore, on peut le redisEiller avant d'an | 
Un l'appliulioa donl il va £lrc quetlion ci-aprèi. | 

• Lm produits diiiilléi obteaiu par lu procédé! ci-deuiM 
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Lei aeidet liqurdei dili acide oléique, qu'on obtieut par 

lancei qai lu reodenl en grande partie impropres k la , 
corobuitioiidintlettampei-Naaipropoianide faire disparaîtra ' 
ytaaqoe entièrement ce défaut en diitillant d'abord l'acide 
oléique au contact de l'air, afin de produire an changement 
dant B contiituiion , puis de le dittiller une ou pluiieurs foîi 
encore tant contact de l'air et avec admiuion de vapeur d'ean 
OU autre moyen approprié. Ilelatiiement à l'huile de luîf or- 
dinaire, nout nom bornoos à une ditlillalioo 1 l'air initie d« 
-jl'l.^ •/'••'■""'""' hors du contact de t'atmoiphére *" """4gt j 
^Sj^^uile en sac après la deinUie àut.'&3'Cui«.x'ii%^y^M 
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traire la matièrt mÀiàe qaUl# nenferae. Jm liwy w 4Mhlr { 
queliet od brûle les huiles de cette naton dmwml éim Mff 1 
ou recouvertes en jnad&nn sur lesqudlaa lef aeite piS^Dat I 
sans action ; ainsi, le plaqaé gaUaniqiia à ïinténtnK dt ai I 
lampes prodait l'effet d^ré. \ 

» Quoique la vapeur d*eaa soit Tagent anqpiel ao«f d<Ni^ 
Dons la préférence dans le procédé qui vient d'éCi» déqritt 
afin de s'opposer au contact de l'atmoephèffe • on ptnt nm 
employer comme moyen d'éviter ce contact de Tairi d^totni 
corps gazeux convenables et sans action prsj nd ici ab ) » aor lf> 
corps gras. Le corps gaacux que nous consîdéiODa ponnaa le 
plus propre à cet objet après la vapeur d'eavt *^ 1* f^s >a4t 
carbonique,qu'on peutgéoérer par les moyeDSOonBtta»flm« qu'il 
n'est pas nécessaire de Caire fonctioaner sous unt pmtijan M? 
périeure à i;3 d'atmosphère au-dessus de celle ordinaire. L'ap^ , 
pareil ci-dessus décrit, quand on emploie la vapeur de l'ofa, | 
est également applicable avec le gas acide carbonique; tonta- 
fois, comme la préparation de ce gas est dispendiensf» il 
vaudra mieux économiser, ce à quoi ou parviendrait en ter- 
minant le dernier tube vertical v , fig. 37, par un récipient 
métallique imperméable à l'air, entouré d'eau froide, au liea 
d'une pomme d'arrosoir tu et du tube qui lui appartient. Le 1 
gaz qu'on pomperait dans ce récipient, serait retourné au ga* 
Komètre, et le récipient ouvert de temps à autre pour enlever 
les matières qui s'y seraient fixées. « 

Nous rapporterons encore ici un procédé dû à M. W. C* 
Jones, chimiste manufacturier, et fondé sur la distillation pour 
obtenir avec l'huile ou beurre de noix de coco, des matières 
propres à faire des bougies-chandelles de cocinina on des bou- 
gies d'acide cocinique. 

«< L'huije ou beurre de coco, dit-il, qu'on transporte an assez 
grande abondance maintenant en Europe, a jusqu'à prisent été 
traitée par une pression mécanique pour séparer U partie so« 
iide de celle plus liquide, et pour eu obtenir ce qu'on a appelé 
respectivement sièarine et oùine de coco. Il y a aussi un autre 
produit de consistance intermédiaire qu'on vend aux savon* 
niers pour la fabrication du savon dit d'huile de coco, on qwon 
soumet de nouveau au même procédé de presiion. Le pramisr 
de ces produits, ou la stéarine (cocioiue), e^ employé an An» 
^Jeterre à la tabrication des chandelles, à laquelle on Inpplic 
<rue queiquefoU seul, mais i^ua Von. traave clos avanttaî^jMUC 
^mélaoffer av/oc da i'ncida Uàaxu|iàtt «aUùxÀ% sNàSL^IRWVa 



w : 

■ifMU' ilet chiotlslliii d'uaast^i ■uiaiu'ii'bDi Dic-«Ëpali*)u 
f « pajri **iu Imom de ckuiidallts anapnàUi. La iccoud 
Ut) Ml l'oUine da iioii tie coco, «(uaùjus pouvaul rect' 
)jw applùaiÙMii utilii , ot tHJ«t à tecongcltr, oiAiaeà 
(Binp^raturu campa rativemcnt élevcu. 
^'aj fieasi qu'un pourrait parvenir à obtauir lesaalUces 
inf et Baidti août m eompi»» l'huilf ilccaiio, par un pra- 
I awUg^c Â «lui na'aa emploia poui le luif. c'iel-à-îjii'a 
Ja M|iOui&:alioii. Â eel effet, je dépoii uh lannaan , ou 
M ^togrsmaiei j'builc de coco, dans un TaJuean pouna 
Ivail J'uBsecfiiniia percé de In>U9 qui peraMllent ■ U 
MT de pasur dans la loadë» qu'on Iraile , JBiqa'au iDi>- 
it ùà. Galle-ci slant eti fusion, cMU vapiar B'«aliipf>e dan* 
WMph^B. I)tDt cetéui ï'îulraduît lieni ce vaiuraa une 






ian de lail 



.jJJk BU iBoyEii de la vapeur, jiuqu'i ce qu'il y ait lapo- 
W^u 0001(1 lèle. L'ébullilioa dure AÏosi liià buil henuM 
ft VintroJaclioa du tait de ch^ua , el il faul un* plu* 
ide propariJDU de reltcoliaui q^s pour upontfiar leauif, 
1-441» ijae crtie lapnu iâca Uoa l'effectue luieui avec 
jjt da coca loriqu'oB emploie lo kilaf[rammea de eliiiUK 
! pour chaque quintal métrique d'huile de coco, quoique 
k iSkilograïamet paiateul parfo il suffire- 
La «avouaioBi fonoé est enlev^et jeti dani un* cuve, 
nSëe à la vapeur, où on le décompose an ntoyco de l'e- 
I (olfurique iju'on iltaii <!• vingt fait ton poidt d'eau, 
ladilulian aurait Litsiia d'être plus cou lîdt rallie quepoul 
UeompOiïtioD du stéarate de chaux eilraiidu tuif. car j'ai 
larquÉ *)ue le produit acide d'une grande coBiisUoca qu'en 
nii ainu Je l'huile, depor, lottqu'on étant Ibi chaodellea 
■ précaution, une oileur ilésagréable qu'an évite en ilen- 
it l'acte. Cèipi-ci Minl donc coannaUamoBt éluidlt , eil 
1^ dHia 1« raja qui canlieiil le (avOD. et au fail jHuillir t la 
«•I Idua, jutqu'i ce que l'acide lulfuriquew loilcambieé 
e |a choux. 11 tiul eutiron a kilogramme) d'acide adfuri- 
ç0AEluilcé |U)ur la quandlé de. diaui employée. La <U> 
IfiScilioB tâge enyiruD quaue lieurei i quatiil elle ett opé- 
, wi i^CMe de taire arriver la vapeur, le luliote de chaui M 
cijlile ^eu k peu au fend de la cuve . et l'huile de naoo . 
«fiytie en .-idile que )c uuoinie laélamir acuis, eU pompii 
ir ôlie vcrei daiu sue autre cuva «galimeut cIuhUm i l» 



iSfl QClTKltHI 

on fait boaillir pendant une heure, «pritipiot 

chanffcT Fl on iiiits repoier. Od 



nigc I 



it boniIJir 



rc avec une jgule [joanlilé de nouvelle eaa. 
•Le mélange acide, prépiré aïnti qo'il tîeni d'être dit ai 
rhuite de coco, ett Iranifarmé en un antre produit en Taf 
tant >vci: loînavecun antre aly de convenable, juiqu'à ceqi 
l'y troDve parfaileiuem combini, aiin d'obtenir, par une d 
lillalion ullérieure da produit ainti formé, une matière pro| 
a la f^bricatLon dei cbandellei ayant un degré bien p 
élevé de fuiîon que celui auquel on eti encore parvenu di 
le irailemeDi ordinaire de l'huile de cneo. J'emploie pour < 

quintal métrique de méUnge acide. Le cbauffagei la vapt 
n'en pni ici nécesuire. LesavonqnÎK forme aiuii estdîalil 
daoi une cornue en O, Hmklable a celle dnut on M lert dl 
lei niine* à gai. Le produit grat qui diitille eit condeiué di 
uu •erpcoiiii en itain, diipoii dans un vaie rempli d'eau, 

> J'ai eitayË, dans cette diilillation du lafon calcaii 
d'inlndutre de la vapeur daai Ja cornue, mail Miu aM 
avantage remarquable, 

•Letproduitt les plus volalîli (te cette dittillation peuvi 
ai unie désire, être condeiuei au moyen de rëfngérBiitipi 
ttculieri ; quant an produit grat de la distillation, on !■( 
bouillir pendant sii à huit heures, au moyen de la vapeur 
bre, dam da l'eau légèrement aiguisée avec de l'acide rail 
riqne, ou mieux de l'acide oialiqiie. On le laiue alors refr 
dir Irès-len terne nt dam uu vase convenable, dan* lequel 
le d^nle pour qu'il cristallise, après quoi il eit sauoiiai 
preiiion. 

• La machine dont on fiiit usage pour cela, est itnepre 
hydraulique à piston de o-iS de diamètre, pourvue d* 
nombre convenable deplaquHen ier léeèrement couevl 
pour que le liquide acide puis» s'en écouler ^itemeat. La 
que )• produit e>l refroidi et à l'étal solide, on tu prendi 
Tiron 6 i 7 Lilogruoiiiiet qu'on place dans une toile tembi 
ble 1 celles qui servent dans la fabrication des bougies né 
riqnes, on empile ainsi des charges les unes sur letaulnL 
laiae datât douie heures par une tempérai 
cmatigradet, puJ5 on place la çiVe ÀaQt\ï ^ii 
911e d» fer entre chaque g&U*D, *i«w\o:» ce 
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Bwltf. On apptiijuc EDHiite la pmstoa trèi-letiieiBvi. 
j^ÔVçovirwi vmgl-ijuatrs heures, ^ une [«inpéralure il a 

péif 'i à tS". Dans cet écallf* gâleaui son l Iran sporlw 
Il am 9^\f^ prêt» où Da les compHiue d'ane taanïère scm- 
>|c, raaU tnifiire plus leatimeat, pendïnl vingl-^witra 
ftt, i nue UmpÉralnre qu'on élève graduel leiaeBi joi- 
I 4p' f ^^°- ^^"^ preSEÏDii Joil élra ilçnnée avec sHCf de 

|i(U^ qu'il ne s'écbappe aitçcae malière iolii)e par In 
If en toiles. 

Tbi UPiivë <{ii'il £iaii avanUoeq^ i|e saaiDeltTfl iç liquide 
fp^ 4 UBC tçconile purifi.citit>a par l'acide «ualiqu* ou 
ui(|B«> a'"»' ^u'i' " éié dit ci-àfjBos ; après qwoi on pçut 
u« WrVU i r<iclairage (la le mélunger au( imUcf LiuIm. 
Ifi^^il çenorfl, après une sepibUblc puriAcation, Ml 
Ht* iihifV ^'^ chandrll» 0^ des bougiez. 
UijiaulreinoyBiideprveiiir nupiËoie luicontlue â diwil- 
i'WilB àe noix (le «^a d^ni une cornue, ainsi qu'il a iti 
^:^DIfiH',»V'h ^« première !ifipoiiliid)ition.el MUS luerdi» 
t^6 jnlerméJiair* de décomposiliou du savon colcairs « 
I^lçmeol Uu niêlauge acide [ibt la cliaD|. Dant ce C41 , il 
tifiirt «l'employer à la prriDière f i uuiqua laponiScgoiDn 

p(^ Binnile proportion 4? cbavx qu'on peui poiitx jut- 
I 3<) m'oë''^''*''"'^ P^'' qu'olal |uetriqu( da l'buïle ic coca. 
brise en pelils morceaux le savon ainsi formé, 00 le \f.ff 
!^ cbauije cl on ledittilla d^oi une carpue > aiuii qu'il a 
dit précède ut aient. Hu re^Ie, l'tiTpéricnt» m'a dèiasDUé 
\t premiaf procédé a donné de plus beaux létuluts ; m^ 

Je KGOnd pst plui éconoBuque. 

Im mêlai^e «cide d'buile de iioii de çpm, obtenu par lia 
•Mes ci-deisns décrils. peu! 3iiii«i être lo^Tuis i la dittiU 
)n fam l'ailUilioo de gbsHï indiquée ci-desius. A cel effet 
ip |«r( d'uo alambic eu ^nle pourvu d'un serpenliu cB 
D, el4oi>t la di4<uÊtre eil égal à |ahauleur; pour prévc- 
UiK «ccîdcnl Ofi plaide, la partie inférieure de cet alan- 

jam v«e in^rmitB eu Fer de <linienMOu corretpandanle, 
eipfce p(|lreeui «le 1 i } eentiisètrei, qu'on remplît 



lie. La pu 

It de sable 



e juper^urf de çrl ?la»l>ic se «ro 



„„. . .able pQuc piter (oula déperdition de clnleut. 
i^Blion ne marche bien qne lotîqne ce ;ate peut len- 
ufrenviiou looo (lilojrmpmesde niélauge acidç. PejuUnt 
e dîïiiilaliau oaadnie! un jet de lapeur d'eao àl'iuUrïcur 
l'jlUjalui^ qfU n'ainiem Hmi q^lçVca^ cW:^ V^'^A 
ar-iftiotd wrirar goutte k goaUe. 



^ "i cwHiwiance, auK ainvrcDici epo(]oes ae Hai»iiiHiuv 

•/■ \ \ «Da icsCe, je dirai que Ters la fin de b distillation 

^; j chaux 9 telle qa'elle a été décrite ploshaat, je f 

' '^ '; ordioaireaieot les produits suivant leur conlenr Tari 

'\ .\ «Les prodnitslef pins liquides sont bonillis penc 

tf . ^ liait bcnres avec de l'acide oxalique ou snifnriqoe 

. ^ : f .-i pois soumis à un refinoidissement gradué , ainsi qu'il 

-|>;/i, pliqaé. Une portion oonskJéraUe de rhnile liquide 

"*;';; ? alon séperie par nne filtration semblable à celle d 

: |- .. ^ acrt dans les fabriques d'huile de spermaeeti , et les 

Jt: . \^ portions qni passent dans le serpentin n'ont même i 

|}^ S d'être filtrées. Il est évident, dn reste, que l'huil 

\\}, par las procédés précédents, peut être filtrée à plu 

, V'jr; prises pour la dépouiller complètement de tout m 

'1:1'' matSiM ^IM. 



matière solide. 



■ T'r 

' j 1 , «La portion la pins solide des produits de la dû 

j '. ^ I «prèi «voir bouilli pendant six à huit heures avec 

|,'j \ oxalimie on snlforiqne étendus, ainsi que les résid 

j ;( ^ de la filtration de ceux qui sont liquides , sont sou 

: If I , pression ensemble on séparément, en n'élevant pa 

: '.'I ; ' température à pins de 1 5* à i &>. 

'',' ' * Le prodoit liquide obtenu par le procédé ci-de 

être appliqué , sans nouvelle filtration, à la combusl 

des lampes, on être mélangé à des huiles, tandis que 



Iiunon JL LAinE HE ik fniriLunon, iJg 
^.. ilaréiidudaaiuii aum vaieoù on te cembiDï à 
«C diiEilIe comme ci-destui la coiDbioaijaii. Je ferai 
ncr que le procédé qui vient d*élre miDlioDoë de te- 
tnaeal ci preuian graduel, peut jtre applique aui 
d'huile de UDii de coca wni distillalion , mait que celM 
■iiilillalwa fourmi de> praduîls beaucoup plui neti itdii' 
liani, dbiea inpérieuri. J'ajoulerai qu'en (ai^nt bouillir 
l'Kide Dialiqae ou aulftirique pour la purifisatian, j'ai 
lé que lei proporlioni Ici plui convenablei coniiitaient 
_ ..■on eu I kilograaime d'acide oulïque ou i kilogrammea 
d'acidtf (ulfuriqne éleodut daua ï&o lilna d'eau par lunaejiu 
[ 1,000 kilogrammes] de matière graite. 

La procédé! que je vieni de décrire ne b' appliquent pai 
emenl 1 l'huile de auîi de coco i l'élal brut, lells qu'on 
U re^it dans le commeTce, main on peut ausii t'en aervir 
f oltine et ta iléariue de noii de coco obtenu! par d'au- 
- jiojeiu, ou DU produit intermédiaire titentio une ci-deuoi, 
Oa Irouvaia qu'en opéraut ainii lur l'oléine et le produit in- 
tmièdiaire, on en recueille une lubitaore eicelleule pourU 
idelles avec dei matériaux comparativa- 
BMU A bai prii daai le commerce. 

partie de met procéda >'applli]nei la diitil- 
: de l'huitede uaii de coco , sRn d'en eilraira 
la acide* que celte matière renisrme. Cette manipulation 
taftre dnu nu alambic lemblable k celui menllooné plui 
bat. avec applicatloD d'un jet de vapeur. Le produit de cetia 

:ian as tnile comme il ■ été dit. Toularoii, je doit 

que Je donne la préférence à la laponitîcalion pat ta 

. al ■ la déconipD&ilion du lavon qui en réiulla pou 

I| ptdparatiDn de cet acidet. 

~ ei malièrei grauei peuveul Aire puriGwi par un* diiti[< 
dnnile vide, et l'eipirience m'a itémoatrê qu'on pou- 
Bvcc ulilile. introduire ce mode de diilîllation dinils 
l'alaiabic de l'huile de noîl de coco ian> cbaul, 
It on'U en e>t de mime pour ta poribcatiou dei différenta 
Ifoânila obtenu. 

■On voit donc en rëtnmê que les moyens nouveaux, et qui 
k'apparlieiioeiit, dan> lea procédés que je vient de décrire, >ont: 
~ e mode d'obtenir la produits de l'huile de noix da 
loumellaul les acîdei i^ui en çtoVwttneuV, ^!«^«pa^ 
iWiiJi i la pruûon eatte d«* \iuu». 



i4o tvjnubii rim. ciAm 

• 3* La coaMonsM die c» eorfs gm ««lee II eha«ft, «r 



déeoDfOfltHW akërieiire fwr «■ acide on noe dfatilhtioa. 

<• 3* Le mode de craiienieot des addei extrûlB de l'hmls ds 
■oiz de coco par one combinaiMm avec la ehaOK. 

•4* La dîstHIatioD des acides provenant de cette bnile oo 
de leurs prodmU sa» les dissoudre préakblenent dans l'al- 
eool , ainsi ^e l'application des alambics en fier à cette opé- 
ration. 

•S* La pression donnée à ces acides oa à lenrs produils en 
lits on géieaaz distincts, en leur appli(|«ant vne chaleur ar- 
tificielle poar les séparer plos ai sé aitut et plus comptétement 

» 6<» Le concoars de la vapeijkr Ion de la saponîficatioB de 
rhnile on de la décomposition dn savon. 

•70 La distillation immédiate de lluile de noix de eo» ifia 
de l'obtenir sons forme d'acides. » 
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rCATIOM DES CORPS CHAS BEtlTIlES OU 
S, ET DE CELLE DES BOL(;if:s FAITES AVEC 
H 8£ULS OU MKLUJGÉS iC\ ACIDES G 



iNQUlEME PARTO:. 




d.tfl^ 



ù baudet fsiles avec îles ■cidecj^tco 
« BOlMiniUiigM HVK nue faibk ijiuinliM de are Llaiiâhe, 

il Ici tMsMins varié! tks coniooitDa leurs, et mloui Ih «n- 
l( dmnt mimnee à tmc (oale de produite cttDmu 
Dl trts-diieri et souvent boams. Imbriqués avec 
lorpegnu non acidet, et oh les addet gtaïu'enlreiit |ilolk 
I oc pureté, nmit xml nClangés, la plupart du leiapt, 
cTËiea des fnrps gra!, tetivi que la nés- 
>t fai ont^rioe. Il ptlinjtine on la coclnine. pour faire 
■ fnvduiu projirel à l'tclalisge f^'tm a dtiigftét lanvCut 
■i la nom gtnénil de bongies-ehaiidellss, de bannie ée 
|Bp(ndtitili m Loupa de stéarine, de patniiline, etc. 
jnur liÉLriqaei ces bougies dt iléarine st de etinipMitlen, 
1 TMt iloiio qa'il eat nécwtane d'aveir lecaurs i des pro- 
mtt prtllques pour séparer entre ellel, dsB* les corgis grai. 
I tn><ttn» eoucrèlei neolres de ceHes qui lont flaidCB t lï 

p Aal quelqnetols bien peu de ehsMj pour dirtmM 
pmnfon de Cetéioe et de lu irenrine Dié1aii(;<e> <I'~ 
lipt ftn», <enk la WinpêraïUTe h liqoetle r - ^ - 
Iparotioa n'est pas indffKrente, ear ponr pen qn'el 
iBinte I t'altine tiendra «n diisalotloD qaetqaefeis la n 
ttti» <la la Méartne qu'on y reclnrclie, et dalis ce eaa 
ItHlnlemenl abaisser la température, mais eneon 
rpiBS locgtnnfHr possible an tVoid, parce que la sléoi 
IlUpnT pat («ûjoars pcompEement de l' oléine qui la l 
h»lation. 
' l,'eT|i4rtenee a démontré m f^rriéral que la preisli 



Wv^M^di 
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lés qu'on poiue employer dans les mmfaetimt pôdf 



proeéd4 
laséiMi 



séparation des corps gras concrets mélangés à œa Uqindes. 

Quelquefois les corps gras sont tout natnrellement disposés 
à se laisser presser, et M. Golficr-Beyssère cito des édiantilloM 
d'huile de palme, d'hoîle de noix de coco et de bcono de 
chèvre, qui loi ont présenté ce caractère. 

Ce qn il convient le miens de iaire , snivant la méoia chi- 
miste mannfactnfier, ponr déterminer la séparation en ques- 
tion, c'est de placer la stéarine dans des conditions isToiahles 
à sa cristallisation, et, dans une multitude de cas, des agents 
qui paraissent insignifiants^ produisent ce résultat. Ainsi, la 
température à laquelle on foiod les sni6, la prfiisinn atmo- 
sphérique, la vapeur d*eau, nu grand nombre de sels, d'acido^ 
d'alcalis, nn peu d'alcool, on une huila cssentieUe quelconque, 
déterminent cette séparation. 

J'ai remarqué, poursuit le même chimisto^ craa lonqnoB 
£ait passer un courant de vapeur d'ean dans ou soif auqnsl 
on ajoute par petites fractions jusqu'à environ 3 p. Ofo dason 

Esids de chaux vive, qu'il faut avoir soin do n'ajouter qu'en 
it très-étendu, et qu'ensuite on sature par l'acide snifnnque, 
le suif de\ ient très*blanc, dur et compre ss ible, mais l'opéra* 
tien de la pression est délicate ; cependant on retire jusqu'à 
31,7 p. 0/0 de très-belle oléine en divisant la matière en tour- 
teaux trèùft-minces, qu'on laissait deux et même trois jours en 
presse, et n'opérant la pression que par petits degrés à la fois. 
Un bon procédé, toujours d'après le même manufacturier, 
est celui qui a été indiqué par M. Lecanu, et qui consiste à 
ajouter de l'essence de térébenthine au suif fandu et à laisier 
refroidir. Par ce moyen la séparation des deux corps s'opéra 
très- bien par voie de pression. La seule expérience quantita- 
tive faite par l'auteur à l'aide de ce moyen a donné 36,5 pour 
o/o d'oléine, et il est très-facile d'enlever ensuite économique^ 
ment jusqu'aux dernières traces d'essenoa da térébenthine 
dont l'odeur ferait repousser le produit. 

D'après cet exposé, il e«t facile de concevoir qu'on a dû pro- 
poser bien des moyens pour fabriquer économiquement la 
stéarine, la palaiitine ou la cocinine et les bougies où entrent 
ces substances, et nous allons successivement faire connaître 
quelques-uns de ces procédés. Seulement, nous devons avertir, 
en /)ussaiit, que les bougies de stéarine pure et de composition 
9one intérieures à celles d'aci Jes gras concrets sous le rapport de 
J'/j^U'Udité de la iumière, de VodeuT^dt&UuXuUtUÂ^etc., toutes 



nntCjiTion tu» cmm cui mdtkii. ijl 

ioai de la bhricition reitant les raïmii. Mait aasij, 

voDtdit, ell«9 iDDl i un prîi moïiii èl<v^, cl, par 

linéfi i saiiibite à det bcsoiBs moini esi- 

Eiitnce. — Il y a àiji longlempi qae M. Briconuot a indl- 
■mi la préparalion d'une malière à laquelle il a doDDF le nom 
4« ammimènc tt qu'il eitrait dei m.ilièrci gras!« BDÎmalei 
yeor réclûrage au la bbrïcalioD dusavoni, de la maaièrc 
-4*aiiM: 

La tuif on la matière graiia dont on veal exiraîrE la ma- 
in concrile.ctl disionidaai nue quantité variable d'etience 
••a Imili volatile, ordinal reror al l'asKncf de lérébeothine. 
Ce milange eit inU-oduit dans de pitilei eaiues recoiiverlts à 
Tiatérienr de (cuire et dont le> paroîi latérale» a in >i que le 
foréi d'une multitude de petits troni, etioumii en 
Cal Aat à nnepreuion graduée el furie qui an exprime l'euen» 
^ntéaet la portion la plut Huide de la matière grasie. Quand 
tout ut bien eipriméelegoollé,ao enlère la portion lolîde 
ttia daiu 1» caisiei, on la fait bouillir doucement avec do 
iwa pour lui enlever l'odaur de l'euence de térélieutliino, 
lia oa la tient en faiion pendaal quelque! beurei arec du 
lafboD d'oi récemment préparé. Cette lubilsnce piêparéa 
nn Ht d'un blanc brillanl. teiui-trauipareute, lècbe, dure, 
.CI lavanr et lant odeur. 

Cotte matière, 'irèt-propre 1 l'éclairage, ne peat cependant 
fat être employée soui cette tortne i cet uiage . à cauK de ta 
Ragililé qui ne permet paide la travailler et de la transporter. 
t)a parvient louleraît à lui donner noe certaine ductilité aa 
'fia la ténacité en la mettant en contact avec un peu de cblora 
•Btf'»ddaehlorhïdrique;enruui«»flnt avecIeS' de ion pnidi 
de dred'abeillea on obtient te njérne résultat, alon on peut 
la moaler en bougiei d'une très-bonne qnalilé. 

L'huile eiprimée, ou la portion fluide ou soluble du anït, 
.contient encore, indépendamment de l'esseace qu'on peut 

■"' n" parla diitillalion, une quantité aiiet notable de ma- 

^oncrètequ'elleaenlrainéeeniiolulion.Onla blanchit au 
fclurtion d'oieton t'en leri à la fabrication du uvou. 

Qaeli{nes années plus lard, M. Eboli, Fabricant, a prit BD 

revel qui se trouve mentiouaë dini le lame 4a, p. iii, et» 

Imcati erpiréi, pour l'application de ce procédé à la fabrîca- 

^u4'ua nouveau genre de bou(;ie dite éboline,(- 

BM^umcddé «st éonucë dansU E^wàbcAVtQivv 



il- 

1" r. 



• < 
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iiilaie, puisque la date du i4 août 1 84o Ua pria, d« c 

. . : - avec M. Treica, na noaveaa brevet qu'on trauvoaoifî 

dans le tome 49« P' 43 3, des brevets cipirés, poor an pr 

qui leur est propre, de Subrication de ù stéariaa. 

^ i • Huile fixe. — I^e soif et la plupart des corps gc«s , 

/ ; MM. Tresca et Eboli dans ce brevet, qa*iU soient d'c 

f ' animale ou véfrétalc, sont formés d'un principe liquide I 

principe solide, dont Ja séparation n'a pu jnsqn'ici s'« 

facilement qu'en petite proportion ou par des réactiCs on 

ou incommodes. 

ir . .!' " Nons parvenons k produira cotte séparation en dimi 

'i I ^- 1 affinité du principe liquide pour le principe solide 

l'addition d'une buile fixe animale ou végétale. 
: j; . "La mélange des deux corps est £sit en amenant à 

'''^ ' de fusion le suif on le corps gras sur lequel on opéra 

quantité dlioile qu'il convient d'ajonter varie avec les 
rentes matières grasses; pour le suif, cette quantité est 
viron les trois quarts du poids du corps gras primitif. 
" L'huile étrangère qu'il serait le plus convenable 
ployer pour opérer ce mélange, serait celle que l'on 
déjà extraite de la substance sur laquelle on doit o] 
mais, lors de la première opération, on n*a pu encore s 

curer cette huile, et on est obligé d'avoir recours k une 

■ ••/• « % ... «.11 



t avec ias H 



» Is nriUdgi refroidi «t wumii gndael 

'kncùan qui m tliaue l'huile étrangère, ei 

B pluigraiule parlie du priocipe lîquije du corpi gni louiuâ 
4 l'oplnlion ; pour le inif, cette pariie Vélèie à 3a ou 4o p, (70 
d« ion poidt primitif. 

• L'huile eilraile est placée dans dei resenoirt Irèi-pm- 
fnids, mainteoui ^ une température égale ou un peu tupà- 
Aeore i celle ohiervée Ion de U presiîon ; elle doit y (éjour- 
|er pendant un lempi aifei long pour que les parliei solidci 
^4le renferne encore puiiseni se déposer au fond du réier- 
*Bir; lu boit de ce letupi l'iiuîle eti décanlée; le dégiôt, tguî 
lfé«t hitmi, inquïl on ajoole une portion convenable d'huile, 
Ntiinptoféju iraiumeDt d'une nouvelie quaotili deioiFiNi 
laaialiire uratie. pour remplacer l'huile étrangère iudiipea- 
■^■-■e à ta première opéraûoo. 

La porlioo d'huile eilraite qui ti'a pai été employée à 

intioD lubtèquente, peut d^-lort être liirée au commetce, 

t elle tera d'autant plot pure qne la même buile aura clé 

iployée à un plui grand nombre d'apéta- 




niie utilité; la première peut remplacer pai^ 
le de pied de b>Euf dent lei differentei appli- 
deux sont, pour l'éclairage »il daoi lei lam- 

K, loit pour la iahricalïoa des cliandellei et de> bougiei, 
a meitleur UMge que le corps grat primiiif. 
Puni opérer la pression que ce procédé Comporle, on 
rait preiqu'inditTéremnienC employer l'un des moyeni 
^Bflleaaquei aituellemeul eu usage; ma» le plus couTenabla 
Eoasisle a faire tes tacs sur le plateau méiDe de la presst^ et 
dans l'inlérieuT d'un leau. qui doit être formé de plusienn 
(hauïs luperpoiés pour faciliter le travail de la confeclioa des 

ilraite par ce procédé vient à t'épaîiûr Ion- 

I conduite, il suffira de la preiier de Douvna 
la partie solide. > 
ilfari^ae et manijaaka. — UllL.neitT>j ift. «>ia^^^ 



•40 cmamtox p4«71i« 

Paris ont propoié (Brevets ezpîr4«« i. i%a p% 44«) P!l «gtn .^ 
inoyen de préparation de la stéarine, dpnt void le^^oeé S 

« Qn fait fondre l'hiiUe de palme, soit $q kilog. (|Q0 liTtei), 
à fine chaleur croissante jnsqii'à 60 4^is. 

» On fait ensuite nn mélange de 
12 livres d'acide sulfuriaoe ; 
8 livres manganèse camnisé. 

p On remne ce mélange ; on le verse pea k pen^ çoiMie pir «^ 
an robinet, dans le vase qui contient rbnile chAoiEf^et *WI> L 
que noos l'avons dit, à 60 degrés. On continiM à revoer le 
tout ensemble jusqu'à ce qu'il vienne i bonne consiataneei on 
laisse 







sépare 
laisse < 
surface d'avec le noir qui s'est précipité au fond da vase, 

La surface étant devenue propre, on la met par portion de 
5 à 6 livres daiis des serviettes d*une étoffe de kîpe dite mai» 
fâ, que rpn soumet à une forte pression k firoîdi et evfqiteà 
iioe deuxième pression à chaud, entre les plateaux d'nnepresse 
hydraulique ordinaire ; les tourteaux qui en résultent, après 
la départ des corps gras, contiennent la stéarine (palmitîne)* 

On trouve encore à la page 100 du tome Sa des brevets 
expirés, l'énoncé d'un procédé de fabrication de la stéarine 
par la voie de l'acide sulfrique, et qu'on doit à M. Hainsselin. 
Voici comment ce fabricant a décrit son procédé et l'établis- 
sement pour le mettre en pratique : 

Fi(j. 41, 41 S 41% PI. 2. A, plan général delà Cibrique; 

B, façade sur la rue; 

K, section sur la ligne c,d. 

Plan général A. — Il se compose, au rez-de-chansaée , d'un 
corps de bâtiment F pour l'administration ; à droite et • gau- 
che sont les ateliers de paquetage et les magasim des pnmits 
fabriqués prêts à être livrés an commerce. 

Les ailes G, Il sont destinées aux coulenes des boQgics et 
des chandelles. 

Le bâtiment I est le fondoir, quatorze cuves y agut pla- 
cées sur un théâtre disposé en gradins ; à gauche et à droite, 
aux endroits e ,/, sont deux presses à froid. 

J , est l'emplacement des cnaudières à vapenx et do Ooftev» 
h est la cheminée du fourneau. 
K, L sont de petits bàtimeu^ destinéf à diSiénfkt% iMigef. 
Âfalériei pour tairinpier, — Deos. diaa$ku% ^ "^^i^liK^^^^ 



^^^Htat* dMdiifa. ctl'antra |M>ut !■ moteur; naamn- 

^^^E'paur uietlrs en jeu difFérent» miicuai^u (ocj 

lampnwu ■ froid plicéei «ui eodroitait,f, à gincliB ai 
iU des cuvai. 

I nbot ni4cinii|ua avec sa aciérie et uo mauliii ; l< loul 
in* I* pelil biliniBiK L ; uoe machine i bacber le niif, 
• ««saH-deiiutiletcovei. à fondre. 
latMxecnve*, doDl deux jioui la fonle det aui& ( voir h 



et da* tablellei garuifiGnl le pourtonr da celle parlîa du 

lÛa H «t garnie des luâmei objeti ; maù le miliat à 

(•Ulien da lii«|je «1 p " 
«, Mlle chaiie» pour les 

AnMi'on. — Comme II eit plua économiqne de i 
ff en branche ponr faljriqucr. e( que , d'ailleuri 
tira ne donne aucune manvaise odeur, on lui don 



à ta Ion, c 
> va lire. 

KXi liilog. tlatniF en branche apporta duia dc.i aaes, (ont 
éi de b Tnilure arréite en M par un tire-sact , et dé[>u- 
* la plandier qui cnuvre le hacheur placé au-duiui dei 

mU«b trii-peliu morccauipJMui letuifipi, au fur â 
M, lombedaiM lea cuvet. Cei cuvei S , fig, 41, 41', «ont 
W^aeiiMBt fanaéat pw ua hendion K apria l'i^raiioa 
ichage, ei on ouvre le robinet d'introduction d'air cluuut 
irAtk da faurnBBD par le luvaH tfoi y communiipie. 
■aliaun aprét, on met en jeu us mecanisoie, qui iDJacM, 
a poDUBt d'arroaoir Ëié à la cave, M de qnarl-d'beufe 
aort-d'heure. Sa lilua d'oui aciduiae aiec iiiooft* de HUi 
I daeide sdfunque. qiii vient du rtauvah » <tD> '■ coa- 
.fieOaaptratiAniluHCiiiq hearei poVifUe t.aouUtm de 

auûsi, eu iMiiMrHuit i&muMd* t^âJHwu «. Il- 



E 



a«QOibn runa. 
t bIIc m fond de U cuve Ici corpi il 



n coDdui 


W, IhoUa » die>e 


:Bqui«. 
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fa cave par le robîDi 


urdelac 


nve, avecle Sdiicdti 


qat l-iiHli 


n (erme ce robiaei 


-hDil.. 


DCiioo d' 


aJr chaud, el oo oa< 


!Ur *«!■« 





an tuyau i, ÎDiiiui 
qudqnei cculimèlrei 
■DBÎ le Tobiuel d'ÎDtroduc 
I, qui introdui' 

par le tuyau qui y commaaiqae , et ou laiue b 
une heuie aprâ< , l'opération ett terioinée. Douie 
après, on ioutire par le rohiuel g, daai la ciie«,tDUti 
qu'indique l'indicateur p, el la iiéarine qui reite eil i 
par le robioetu, danala cuve, pour y subirun premittr 
Si de l'huila de la cuve on veut taire du mtou, oni 
kl léddiu proTcnaDI de la stéarine , en jetaol nr b 
uneleiaive cauitique laite avec du carbonate deioudi 
polaiie, luîvaai le savon qu'on voudra taire;»!, au co; 
on veut rendre celte huile insipide el incolore, on 
bouillira la vapeur par l'iDIcrmëdiaire de l'eau, ayti 
au lommencemeiit de l'ébullilioii , de projeter daai { 
i;ia de carbonate de polaiie; on laiise booîllir deux 1 

La quantité d'eau que doit coateuir la cuve ait 3i 
contenue comme i tu à S. 

Peadanl l'opération, la stéarine resiée dsni l'bni 



l'eau. On recueille la itéirine el la margaiine lur 
tre placé loui le robinet, et l'oléale tomUe dana hdi 
lonque U matière entre en ébultition, on y prdcipi 
diuolutioa d'avide tanrique qui la décompose, et l'bo 

On laiita rerroidir; on décante t'huile , l'eau acidnli 
dam la cuve pour une Kconde , une troiriéme et mfr 
quatrième décom position. La ilèarine de la cuve etl 
la vapeur par l'intermède d'eau diilillée ou autre, mi 
Jsguelle on aurait Drécédemment fait disiaudre 3ao gi 
da carbonate de%ade pu \tecUitùte d'eau. Vingt i 
■WM J'éliuUiliaa , on la 



nfM WMOM liffuidB dan* Is ca?c ( pour y rabir dd le- 
larage semblalile au prpcé^ent, et lii beurei aprii oa 

^■•■pute i l'eau imo guulle d'huile de pétrole par 3 5 
ammm pr^unw* Jesii-ariDei inr la fin ili l'npt ration , 
|'dir*Tinet minnteEiapré! l'ibulliliati commencée , on 
■ iim la cuve iS» grain loes d'clber (nlfariqoe pat i5 
■MMfd* tléarirtt pteiîuiDta, et on lsïiier« bouillir en- 
fx mianteB. L'DpérHlîanalontïtleraiiDée,ttla iléarîii*, 
4W(in rad«ardeciie blanche fwuliB couler ED bougie. 
k ilfaut alttiidce qua la lampéralure soit dMueadue ^ 
WQfiulin : U (téurina , à una température plni élevA*. 
^ffMUgi«soh4griilie(ifi)'il faudrait rgfaodre. 
•noulet pour couler en bougies sont placés dans deitraiii 
b-l Unlioièlre; de diilauce d'un aie k l'autre, dans la 
j 4*0118 caiue en Iwii, fer ou fonte, lervanl d'étuve, 
ma^fte par un courant de vapeur qu'un tuyau cpmoiu- 
|t a la cliaiidiéte )■ ^ipine, çt 4ant le robinet en p«r- 
f en ddfend l'enlrie. 

.puuiles sont sufiisammeat chauds cjunud ils ont attdnt 
nt'graciea; iDais î| n'nt pat besain irio^trufDBDl pour 
»jlIB celle lempâralure, il suf^l d« (âler les inou]es 
|VBlit-bras, et on ferme le lobNiKt de vapei|r ((Dauilop 
pcM'^i'C ^U moule. 

lOIpltl*' p avant d'éire ainsi chqufKsj doivent itrp Sîrjli" 
u mkhei. 

||nËcbe> ton! BD coroi) tressé, d'une en'^lf»'' ^k 3 nil- 
jptifiranld'ca garnir les mu ul «s, il Fan I les infuser ()«4z 
I dâpl uiiedissalutinn de boiai btcc l'acide sulfurique 
jçpdu d'eau, «En d'enlerer toute la parlie Roiunienii! du 
. El adendre leur porlniie dr»iccaiioD. Elles se fii^nt 
ft moulet en traversant d'une épingle la partie supé- 
I II pressant par une cheville en bois «i pïr'if \iité- 
qni traverse le iietit Iruu fait an bas du moule. 
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^^HÙt d< la maître. Pane acetl^rer ce nbmdiiMd^H 

^^^^iqlei lu porte) des étuve». ^^j 

Les LouQiet iodI lorii» àe> monlti en piquant a 

opèce il'sièae le calot empliisiut le godet du monl 
laat brusquement la moiii. Ces cutoli quilleiit bâ\t 
boDgie pat uae légère piesiioni ili tout refoudm i 

Lu bougie) mnl portées M'alelier pour Être 1iisé« a 
d'une lergesur laquelle on vene quelquei goutta d'e 
Tin i elles midI easaïle mUei en paquelt. 

Loiuauluâ itéarine et à cbaudelle, loriqa'ili M 
d'jtrc netloyés. K placeuldaai une cuTe conlenant 
qu'oQ met en éballilion par la vapeur, et on Dele*iorl 
uu'aprii avoir extrait toutes les graisiet qui flôtteat i 

Il arrive que daui le court de l'opttation, une I 
manquée: la recammencer serait multiplier leifraii;il 
icoDOtalquedant cecaideiapouiSertuutela nuwde 
■naniire que l'buUe eu se tervant pourcela dei qin 
nùérci cnvei qui te trouvent aa pied de celtei i fonii 
on n'altind pas que la matière refroidisse pourladéc 
par l'acide tarirïque, on fait cette opéralion litdti 
deux bearei d'ébullition écoulées. La déeompoiilîai 
on tranivatB dam les cuves au-dessous toute la ma' 
■nniage l'ean ; le lendemain, ou douze heures après, i 
vase Que deuxième Soit, pui< une troisième; doua 
■près , U matière est à l'état de beurre moo. On Teah 
lots de 3 kilogramme! dans des tervietlei cd wrga 
cbarge les preues qu'on fait jouer ensuite Irèi'leal 
par intervallei ; t'buile coule , et U itëariae restedani 
viettei : ou la relire et on la remplace par de oout 
tière qu'en ioumet i la preisa. Cette opëraliiin ab 
beaucoup de stéarine, qu'on élirait des huUei, coms 
plui haut . ou bien encore ea laissant quelque lempa I 
au repos. On décante, et ce qui reste au fond des cuva 

' iriae mêlée à une quantité d'huile qu'on lépan 




wr. 



aafiil, eoifiji, l'objet d'unbrereid'ÎDveDtion, aujoai- 

■ luib ou graiisej dom on veut eilraire la portion ta 
ivuie, WDl fondui loil à jeu nu, loil par la vapeur ùchs 
ueue, et chauffé) à environ 8a à 90° lent. 
r Ici transvaie dani des cuv» plut ou moiai graadei, 
ex «n bas et garaiei d'une brocbe pour le toulirage; dana 
me de cei cuvei, on fiie, âS centimétrei du foud , un 
le fond percé de troua, de manière à ce qu'il hU au-dei- 

l> broche , on remplit les cDvei de mit ou graiue, aa 
t de chaleur cilé plaihant.cD rétervaotun vide égal an 
t k l'opiice qui te trouve entre lo deux fondt, 

1 Mpaos «t ensuite rempli avec de l'eau bouillante, qui, 
pi^dpitaill , fail remonter le iniF eu prenant la place. 

eirl ilu, on laiwe reposer un temp plus ou maint long, 
Istwture dei corpi grai, en ayant uin d'eutrelenir duni 
iKUntoàtonl l« ciives, une température d'cuviron 30* à 
mt. pour empêcher que le refraidiitement ne te fastB 
pniDiptemi.-at. 

□leatëtat ele repot, il eit quelrjuefaii nécessaire décou- 
lai cuvea pour conserver la chaleur, surtout lorsqu'on 

and )■ matiir* se trouve refroidie convenablement, es 
'00 peol reconnaître facilement en voyant U division 
Wl apurée en refroidissant et que la partie fluide nns 
tgà» sans faire corps avec la partie Egée sous forme ds 
• gtobnlei; alors, pour obtenir la séparation de essdeui 
1res* on soutire lentepieBI, par la broche dont on a parlé, 

Îuï se Iran veenlre les deux fonds; à mesure que celle-ci 
:, la partie restie fluide qui n'est plut soutenue, l'ê- 
auaii par le vide eiistaot entre les deux londs, taudis qu8 
rlïe solide reste inr le double fond. Par ca moyeu an 
nt de i5 i 35 pour 100 de matière huileuse (oléine). 
■oif de M. Biuve , ainti dépouillé d'une partie de son 
t, entre avanlageuieioeiit dans la bbricatioo des bougiea 

'aie principalement dans l'éiablissenieDI du 



s'établir au moyen d'au grillage plus ou moins terre, en 
tu en métal, même an tissu quelconque. Maïs le doubla 
e plus de solidité <i rtsitle mieux aux etlbrt» 



]S) CIKQOIEHl FAtlTIE. 

On coopjit qu'on peut emploïot dei appareils très-va .. 
pour obtenu ctue séparation de la psilia Muide lia eti)» 
«olideiles Euifs ctdetgraluci, cl luètatàm pracedeiais 
liés ; MDi nom éUoJre sur les moï«D3 qui ont clé invi 
nous doDUeroDi ici laus Un Jélailt d'un ïj'stèiue de ce giun 
aiii a été patenté rÉCEnuneut (CD iH4Ë)ea AngleWire, pour le 
trailemenC de l'huils de palme soui le nom de M. Newi- 
Toais que nous loupfonaoQs d'orijjintt fran^jaise. 

Fuiion et refroiiiissemunt Uni ei gradué, — Un proccdi > 
biauCDup pliu gèuénlemOQt applique aujourd'hui, eti 
da refroidisleuieut lent et gradué, qui a priocipalemei 
mil en pialique depuis 1844 eu Frsucs et en Anglelem 

• Ce pracédë,dil M. Newton, pour irailcT les matièretgiawB, 
s'applique plus particulièrement k l'huile de palme. L'i 
tion, du resle, >e divise eu deul cheEs: le premier cet un 
ihode perfecikinnéc de traiter l'huile de palme pour en iqi*- 
Ter la matière solide de celle fluide, ou la palmitine de l'aleion 
et le second, une méthode perCecliamlee pour bljuchir la 

■ Le caracléra essentiel de nouveauté du premier chef, t 
la séparation de la portion fluide de celle concrète qui ion 
■tilue l'huile de palme, sans employer le procédé de la sapa 
ni6caLioa comme on le fait d'ordinaire, La manière dont 
exécute l 'opération est la suivante; 

• Le principe de cette inveolian et le mode de proc^ir 
pour effectuer la eéparation de la portion Uuide de celle cbd- 
crètede l'huile de palme, sont foudès sur un liait qui a échappa 
jusqu'à présent aux manufacturiers et ne seodjle avoir j 
été mis avantageusement à profit jusqu'à préseDl dai 
art). Ce fait encore non obeeivi, est qoe les pariic* coi 
lires fluide et concrète de l'huile de palme existent BBiuttl- I 
lement, dans un état de téparaiîon ehimique. datia l'hu" 

immédiat; et par conséqueni, qae pour effeeioer leurtépart' 
tion complète, on n'a besoin d'avoic recours qu'à un procéM 



> Le procédé qui forme le sujel il« la 
eaniiste à faire criilallisec les uiatiireâ g 
iiae premièie applicalion de cWUui k 
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^^W de ta matière lirare ; |iuii i lonmettra MlIe-ci 
^^^«ur faire écouler uue portion d'oléine. AprJ^ 
^^■Hnrtt loiil cliauCr^PS de nouveau et tefroidin il« 
I^Vtci him cHslaliiser «ne seconde fois-, puis, à l'aida 
mavMu frusage,'on en ci trait cl enlève encors ds 
M. Ceil ptr ce itiDjen qu'on efTcEtue laiêparatioa du 
im graises concrètei ei fluides sans avoir recours à nne 
lIGaation, Voici. (lu FEste, conimenl on conduit Topera' 

>>l (ifend dcl'builedepaline Lrule, (elle qu'elle en Im- 
• d! Afrique, ou, il ou le jnge plus avantageui, de rbnils 
|h(M qni aura elé prèalaLI«ment LlancJiie, el une masaa 
ÂUUAtalile de l'ette buile bruie ou blanchie tit dépnAa 
dN'cuvfS en foule ou antrei vases et dmnttiée A EnTÏron 
ttM,t tcmpcinture A Inijudle on la niaiiiiient pihdant 
jttAi Ueure. Ajirfis quoi, on coule dant dd vni#B de liof* 
RM, cb on laisse reFroidir avec beaueoup de lenteur et 
iWtndotiite an repo< [uiqu'â ce <{ti'il y ali un couiinm- 
mtii crl9lstli<aiion. Lu Cel «tat, la marne É^ie e>t Anflr- 
fcStm des malHIs ou «otrei étoffet eu lalilR en (juaÀiH^ 
|h^Js varie île 8 i i6 lllogr, potir chnifue loUMMii; 
M la capacil* ou les dimentiôni de lu presse hydron- 
t et te tout, oiuii fî|>é, est d'abord loumis i une preul&n 
é et modèriie <[ui eii foit écoliler environ le tiers tnnt 
tifqaide, elqui n'es! aulre chjfiltque de l'oléine pre»qna 
L l.ct deut autres tiers de la mîfee retient dans les tiuni 
ifu à l'élit solide ou concret, 

la (oatièru liifDide obtenue eînai SQ moyen d'un pre- 
prfluage de la masse, est, avons-nous dit, de l'alflne 
On presque pure, lonqn'ellc est refrutilie; mnii, coiAine 
itai/t ee'liiraTenienl c^e l'huile de pnlme renferme envi- 
Sr) poiir 100 d'oléine et 3i pour lOu de palmiline ou Jh 
ire concrète, il eu rimlle que moitié da la première «il 
^a contenue dans les tourlcanx solides qni ont éU louaiia 
remler pressage dont il vient d'ilre quetlion. 
AEn d« faciliter une nouvelle étiminalîon de la porlîoo 
ine qu) teste encore dans la sléanna, les tourteaux toal 
lonveaa chauffés dans une cuve H environ loo^ cent, 
lant troii 1 quatre heures, aprts qnoi on les coule d*l 
Ibau dans dn taseienbois, où on les laisse encore rtftirï' 
Mt iniieur Et cristalliser Une neconde fois. 

es grasse» tout encore uu* low em^'^'ià» 
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lU éltIQDllMt PAMflt. 

dasliiiiM lU lillnepnr innMEi ilc S ,t iS kiloi;r,, ei eiiaaaii 
de «M iiisuea «I pbcre .laiii unn éltnJïll» ou aac en aitt 
•aire liaox pU<]'>ci Je runie, et le lout ui tuiimii A un staaai 
fmtage duiis une prreic hy^lraulinue d'uue fraude fotMi 
OïDS ce KL^uil ■•r»i;ig«, Irt ti»at lie laiue, lesHCi eneria 
M lu |ilaqu<!i en (nuit iluiveiii éire cfaauffts rail avant ds 
meiira en prcun , luii peoJant que \a inuiic* Mut 4tai 

■ PaitiUoI le aecnuil pressage ù cliand , une [wlile ppiËAIl 
du maii^rei graïus concrâies s'ecniile avec J'oldjne fiaid«.i 
Dtni ce cm, l'aléine aluii eiprlroée «il ajoaUe h une nonvdle 
SWIM d'huile de palniB sur laijiiclle on u'e pninteDcoreopérê.i 
Lu touliesiix qui r»(eut itai» Ira nullils apràs ce pteingei, 



l'huili de pal me , eatojr eu paJmïline. On a trouvé 
lookilog. d huile de palme hrule du comaierce pouvaient,, 
pir ce proctde, fournir lis puur loo, ou â fort peu nri^ de. 
paJniliae et eiivjrnn 6M (Joar [oo d'oliiue. CsUe decaièra 
Mibctance, obtvniic yar te procédd qu'on lieatde déeiÏMina 
perd rien de en vaUnr, ainii que cela aniverail li on am-, 
ploiail l'ancien pTOci^di^ de la saponilicaliou ; mail de plni,, 
OD trouia qu'elJi; e.^l .iu$f i Uoiine et toul augii bien appliMbla , 
i h hhricalinn des lavooj que L'hoile de palme bnile allï- 
n*»l»,all<ndnqa'rlli!ii'a éprouvé Bucnneniaclinn chimiijwt 
Holnnenti il on veut i^n fabriquer dit savon hianc, il OOB- 
«ieutde la blanchir, ainii ^u'oii le pratique oïdinairemaiil. 

■ MainteDani, lu ijâleaft Je palniitine qui leileiil dunii lei 
tisiai de Uïue aiirit le second preisa([e oo pressage à chand, 
«DE beaoin d'être blanchis si 1 huile de palme dont un Ui a 
«xtralii n'a pas prénIahleiDeiit êié Mumisa ù celte opêraiNBi 

*Lb blaiiidiinieiil rie la palmitine ou Je» muliirci gralMI 
conoriiai ueVexâcutepas parle mnyen.du ablort,ilu ima> 
gaattt on du MiutrG , mail lur un plan antitrauieut dlRfieDl 

■ LettCHirieautdepatiaiIlnaoh(emi>aominei1aéii:dii,uini ' 

£lac^ dam uuc cnvc al fondus en souienani la lempiiralttra 
p«a priïs/i iDO° ceni, Iioraque la masse est dansna étal jitr* i 
Ait da fluidité, ou lafait coular daus une auge ou Gouili^ | 



£uia pure, dâos la prupurlion de deux pariiLi d'eau pgar atà ^ 
àe paloàitiiiB, de f»çou qiitr.eKadeïmfeïeientontrecoqalai».. 
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l«i crhuux a< c. 



i iBstmtes graari, i|uc 



«qui 



»blau 
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h CD trb-peu dr 

|esnu[ièrescanDrèl«s,c'fst-à-dirfllapatn]iline, lontalad 
dlutdaDS une cuve remplie d'eau et doublée en pIouM 
'«•a eit cbiaFFée à In vapeur et od y ajoate noe petjfl 
ihé^adde talFuriqne dans le rappnn J'eniiraii i kilci(ri| 
M ponr 100 en poids de malières grdises, afin de dèbaH 
' CMk'ci de [oQlei les parlicnle^ de 1er on autrei niM 
lAMngèrea qui oui pn s'y reucaalrer nu y être laiS 
kl pBudant lei difr^reules o|jéi'alioni de ehanfEiafl 
fqoB la masse a été purifiée de eeite malître, onll 
iam dan) on autre vaLuesn où on la ^l tbodrefl 
ha dans l'eau, avec addilmn du blanc de dix asuft jM 
H 100 bitog. en poids de pDlmiliae ou d« ma libre gnifl 
■ta. On fait bouillir le tout pendant une beur« enviiw 
Bâtll DTCC soin, après qaoi ou abandonne aa ra(H 
minettre aux iinpurelts de <e déposer an fond dl 
En. Oo coule alors la palmiiiue dua; 'des moalei, ifl 
t M mélange est solide , an trouve une belle idsKlfl 
[ blOBcbe et crislallisée prèle à «Ire mise en Œuvn. M 
■ procédé esl applicable an blancliiiDent de laitéarîfl 
ht DTec d'autres substances grasses. W 

Puand un fabrique des bougies avec la palmithle, flfl 
taluiuècliet en dissolvant nne partie d'acide bi>ri(|n| 

SWërisé dans tïnjji-quatre parties d'alcool ou d'aclH 
ne ëtendo , ou plonge les mècbes pendant doufl 
t dans ce liquide, après quoi on les presse doueemedi 
Enlever la liqueur luperdue, qui sert dans une atiCM 
Sea,etonfaitsécber. ■ ^ 

fISo* ù une certaine lem^nidire. — Parmi les procédji 
Ui pour mettre ce moyen à ciécuiioD , nous citeroni 
^ti'on doit à U. J. M. Duroerîn , ifui a pris, eu i845, 
to/et d'invention pour des perfectinnnenienls d.-ini lea 
tu* el les procédés pour sé)wnr, par prcsstoa, l'i^ 
n !■ ilésrinedans le suif et 1» antres mslièreiorasnfl 
me l'acide oléiqœ de l'uvids stëarique. Nom dooneMM 
p^twi lt de la spi>dGcalion. _j[ 

MIUJlHBiillloléilu d»> BitenW(> WljtWKVWW^ 



«S# CIIIQUIÈMK PARTIE. ^ 

dans des saes et on les dépose dans l'appareil représenté dans 
|es figures 42 à 45, Pi. 2, qui consiste daus un vase cylindrique 
en fonte ou autre métal , et où les surfaces sont percées d'nn 
nombre infini de trous. Sur les parois internes de ce cylindre, 
on applique un feutre épais en laine ou autre matière propre à 
la filtration. Sur la surface interne de en feutre, on appliqiie 
une plaque de métal mince percée de petits trous; cette pla- 
que de métal est destinée à faciliter la pression que doit rece- 
voir le feutre, ainsi que la descente des sacs à travers le cylin* 
dre. Entre chacun de ces sacs, on dispose ainsi qu'il suit 
une série de diaphragmes qui cousistent d'ajjord en un feu- 
tre sur lequel ou pose upe plaque percée, en zjnc ou antre 
métal , puis une toile métallique , une autre plaque perforée 
et entin un autre feutre. L'appareil est alors disposé comme 
le représentent les âgures 42 et 43, et le cylindre chargé aveè 
les sacs contenant la matière à presser, i\e la manière suivante: 

• Pour cela, on place d'a)jord une grille s s sur le plateau 
de ta presse, puis un diaphragme qui' consiste, comme il a ét( 
dit , eu deux plaques perforées , deux épaisseurs de f<iutre et 
une toile métallique. Le sac qui contient la matière grassp 
«>.st alors posé sur ce diaphragme, puis on place un second 
diaphragme, un second sac, un troisième diaphragme, un troi- 
sièiue sac, et ainsi de suite jusqu'à ce que le cylindre soit 
rempli jusqu'au sommet, et on termine par un dernier sac 
rempli de matière grasse. Sur ce sac , on en place un antre 
plein de sciure de bois, et par-dessus, un bloc de bois. Quand 
on veut presser, il vaut mieux, suit en hiver, soit même en été, 
disposer l'appareil au sein d'une atmosphère dont la tempé- 
rature aura été élevée de 22^ à 2 4** cent., et donner la première 
pression à cette température. Pour la seconde pression , oa 
porte la température de 82° à 38° cent., qui suffit pour assé- 
cher la stéarine, et afin de séparer la stéarine de la portion 
d'oléine qui s'écoule pendant qu'on applique ces deux pres- 
sions. On introduit dans un vase à refroidir et on presse à 
une température aussi basse qu'il est possible , de manière 
que l'oléine puisse s'écouler à un état parfait de limpidité. ■ 

Description des figures. « AA [fifj. 42 et 43), est un cylindre 
en métal , vu en coupe et en plan , fortifié par des cercles ro- 
bustes en fer au et perforé d'une multitude de petits trons. 
BB, un feutre qui garnit toute sa paroi intérieure; CC, 
une plaqae mince, en zinc ou autre métal, perforée et appfi' 
quee sur le feutre. E,E,Vi,d«% v\,\^^Vvt'd7;ave& composés, ainsi 



tSarnieiit les 



, , ,iriëe, dans lesquels on renferma 
d^es.G.un sac rempli deidiirede lioîi pLicé an sOm- 
!«' cylindre. II , un bluc de bois qui cDurttuae le t«uC, 
Ê' lerlnel in presse exerce ilireuteinent ton action. La 
iDléiieure i, e repose ilireclenient sur le plnteou .ta [a 
tÂ'bnarepréieclïen t, iduns In fi|;iire 4 t. 
^i^d on veut relever le cylindre puur en iteehirper lo 
le liloc de boû et on siiulève 1s 

, .__FJiaiue< Êiéesè la partie supi- 

^4f\* presse El qui s'engBijeiil dmia deui crotbrts i(,n. 
^Âlindreesl placé iin suppori ett Lois sur lequel rcpoie 
h>^e BD moyeu de .[ualre appuis ni, m {fy. 4* Cl 45). 



!S£ 



m chacun des 



/af&issenl, et les malières Uuides conleut â Iraten U 

J^figares jl et 4& représentant uiie modifieatiati du 
bais»rel£de 
!.' LL, des ni- 
_ . paroi interne Je ce cYlindre. D, uns pla- 

«cfbrée de irous , ' ' " 
rca|re placé en in 



'^ 



la plaque D et une autre plaqiM sein- 

ti{;iire!, an lien de fafre osage de toile 

^^ I __. .. r des dluphriigmes, on s'est servi de 

f, la ligiire 45 indique les liCiis couches, i lu contes, i 

Httf de fo*Ial perforée. 3 le feutre. F. F, F, sa<;s reoiplls 

lAaDÈres ^fasses; G, le sac à sciure île hoii, aa suin- 

nliadre; 11. le blocde'bott qui posa dessus; lik]e 

.em n, dit-il, Iniut^ benncoup d'avantage â em- 

.# Usé j "ira II on d.isadiles uvai, l'alcool qu'il y n|i|itirjut 
"lHonl été foiido' dans le ràppûrl de i ' " 



lAUrèi. 



Urèi. A 'a i.reiiioji .1 froid et lors ,n« le m 1 
, rseide id.-iii.ie ,V-o:.1,. 3Ur- nv-r hr t-i, 



Vautre par des collets et des boutons Q Q, et fermé à 

inférieure. K, H et £ sont l'intérieur de ce Hltre qui 

ainsi en trois compartiments: E est le compartiment 

le liquide à filtrer. O est un tube descendant d'un ai 

seau qu'on ue voit pat dans les figures, mais qui est | 

dessus de l'appareil de filtration, et au moyeu duqut 

tient une pression hydrostatique sur le liquide cont 

l>î compartiment E. II est le compartiment pour V 

Tiltration, qui peut être de la sciure de bois, de h 

papier, du coton, ou autre matière analogue. Ces 

reposent sur le plateau perforé I qu'on a recouvert d 

ainsi qu'on l'a représenté par une ligne au pointillé 

8)18 de ces matières de 6ltration est placé un second 

lequel on met une autre plaque perforée J. N est un 

touctionne dans la traverse M et presse sur la plaqu 

f'.rrer et donner une certaine densité à la matièie 

ainsi qu'il est facile de le voir dans les figures. L: 

grasse fluide s'élève à travers les matières de filtrat: 

B(t rendre dans le compartiment K, d'où elle s'éc 

on tuyau L dans un récijuent disposé couvenablemei 
'> - •■.. I • - ... ...» ... - - ,. ..1.1» 




î nlora le 
le tube O enlrc le Tuiiseaa lupetiiur el le 
inalière (jrassc Huiile cnule ii»r ce tube iliiiis je 
l^pqr^iinent B Jonl l'air tsl cliassi |mr le robinet T., el enfin 
|U mptiâre passe à travi^n Us t:il)stances de GUraiion pour 
XM^B àt"> le comparliment R e( s «cou lot par le tube L(()." 
M- {•■?- IVilioa a fait reiurircjuer que qumiil on iraïu li^ 
~ rasées el huileuses pour en séparer la POit^ûn 
esllei solides, ou éprouvait «onvcnl beaq«pnp 
eoU piv les variations de la tetnpératimda l'stnta- 
loisnue le temps est Ctés-chnua une pntlie cadû- 
|a ni«llôte solide de ce» corps l'écunle avec |a por- 
diinïuge lu qiiantilB du produilto- 
11 partie Huiife «ujulte i )o solldifier 
iposé, dans une patente prise en An- 
844- lie tenudierà cet ïiicou vénieul en employant 
lflA<[ea£artïlû:iels pour piodoire une alniQSpbâre tuilisiini- 
Iglfipidii daoi cette opération. 

■'Asft elïet, dit-il, ou construit une dianabra de Ç mètres 
lÛQJanr tur i5 de loue et 7 de large , enlouiéc d'ônuiple 
--^ -•-'--•• ■> -■ ■■ loii, Je manière a 



,er JelWre.r 

Uidëqueuee, il a 



hccrnso 



ir de la cbiimbre et l'at 



eldeux. 



d'air ttagaOQt. I:ti 



La porte et) aussi double, bîua ajnatéa el arec boiitlt- 

à l'utio det eiIréniltÉi de cette cbainbre iniu pUcéci 

preises h)'dtau]|i|iiei. Vue série de fortes salives g'é- 

(Rt ïut toute la cbambie à un niveau au-dfssu> da la 

_ . enf ^es presses, et parlent quatre réservoirs en fonlé de 

ptitret de long sur 3 M large et 1 m. 39 c. de profoudeuT. 

pan au-.tsuiuu( de ja partie supérieure du premier t^S'" 

r, un lube du a m.ij c. de dianiAite deuend au fagil 

MCsul, et de U partie SLipéricote de celai-ri cjejceuj ui 

{■ tube au fgnd du irniEiècae, et ainsi de »ail«. hnVï«^l>^ 

pai besoin d'une lempéialure très-basse, ' ' ' 

iple(DCUl miKlérer lu elialrur de Tél^, u 

■eut 4e l'edN d'un puits prpfyiid k l''>î4i< <i 



ise, et qu'on yetf 
I pompe cunliu),*!- 
,|i de U pillcfaillA k 




._.._. . 1. la verw àtn, le pn 

desiyphoni, elle puse dans lu aiilres, «u priientanc t II 
•ie \a clinnibrcr oae nurfoce cDniid érable qui en abaorb* 1t Ati 
leur, puit se Jécharije au debors. QaaiiJ on veut ubtcnirOai 
IrèB-bastc température, on mec de la glace dKn& let riieirowh 
et >i on veut ilcfceiidre encore plfls bai., on méUDge des uk 
à la glace pilé... 

On voit que l'idée de M. WiUon e>l juste et (lue le prinEii|i>. 
de l'sliaiisemeni de lu (enipéralnre eil Foad<i, mull BSMJ 
erojoni qu'un appareil de ce genre, diipcndieui de ptaoriMI 
Établitumenl el d'entretien, ne procurFntt pas au fabltW^ 
dn BvuaEagei assez réeli pour le rembourser de >ei avanui •tj 
if Kl frais journalieri par l'excédant de produics qu'il ab-l 
tiendrait ainsi. 1 

Pour diminuer lepriidei bougieid'addeigr«9cail(:nt^M| 
bilaODVenl des mélanges d'acides pressés à cbaud avec dHi 
acides (>resié s seul émeut â froid; ou faLrique ainsi de trit-j 
belle) matières camparablciâ celle de première qualité, «1 
dont le prii vatïe suiiant la proportion des ingrédients. 

Dans quelques fahriquei ou se eonlente aussi d'nn prMHgi< 
i froid qui donne une matière siche et dure qui brOle Uu^j 
Diaïi qui diftifere des matières pares par une irjû-légâre otalj 
de «uif qu'elle conserve. Oo a dit que cette odeur, du rctletelll 
d'autant plus faible qu'on a mis moins de matière d>n> )•] 
IBcs et qu'on a laissé plus longtemps en presse, mais alattlt' 
procédé cessed'âtreéconmnique, et par GonséqtuenEBiaulIgN^ 
dam l'élu actuel de celte industrie. 

Dant d'sulresca» on mélange, comme nnns avnns dUi'lM 



[Mirlées k un liuul degr* 




M. WiWet 



!t Gwynne font leurs bougies d 

C l«f acides gras mélangéi à rie la cudnin 

d'huile de noix de coco, ou autre matiite gras 

■Leurs atndes gras sont ceux a\)tellUïH»(.VU:^«^1>W^ w 

^jl"Mpsnifieation, soit ceuKtju'nn «Ave »imvsov«»*« - 

makma^es procédés cjui leur sont v^rùtoNUx», «■ J"» 



1<I 

■s d'acide) f(T3» ei- 
ssét et diiliJliis, el 
partie de cncinine. d'huile de oiux de coco, ou, ponr da 
pttÂbon marche, deuifarliesd'aciiiKBraa non preaiea 
DDE partie d' huile hrule de iioli de coco, et ou BJoutt il 
AWRe 3 p D/o de cire pour (irniluire le nélange intime 
lOUif^ei at s'opposer u ce que tel piaduîu aïeul uu laii- 
wUipiieui. 

fMalmit, Buivaat M. i.-V. Wilun . que ti dd se un de* 
Iftcni diMilléi pour f.iire ilei bougi» de cooipaulimi, 
|M4u combinant avec le<aci>les eiat non dlslilNt, snit 
fremplaecr ceui-ci, ou peulobuniri ..■■•-.- 



dureté, la distilla tien eXer- 
lrÈi-énetgic|i<e turces raatilirat. 



I, ffil'o'ii -veuille Bpiiretsur de l'Iiuila de pslmi . 
it ^bord Gïlte bulle en acide gras par la procédé ordi- 
m-ii la sapouiScsiion. Cet acide est disiillé, et le produit 
■ Âttillation granulé et pressé il fruîil, au moyen ds quoi 
Mut de l'acide palmiti^ue et une huile ligèrament calo- 
tCtt Bcide/palni tique eit amplujé comme celui ordi- 
b & bi fabrication îles bouijres de conipasition en le nié- 
^ I4 cociaine d'huile de uoii de cuco ou autre raUJÈre 
^B non acide. Si on veut une metièra mmns chère, nn 
■mb le produit brut et enlieï de k d'ittillatioa mélangé 
enrailié de sa» poiils d'acide stéariqne de suif dittillétt 
pi à froid. Quand on opère sur du suif, 0.1 le dépouilla 
W grande partie de son oléine par la [ireaiioo accompa^ée 
I froid artificiel, il cela ut nécessaire; et l'oléine, après le 
H* est pressée de nouveau avec Eioid artiiicielpaur en 
■ter les portions de matière solide qu'elle peut euEofV 
^ir. Ou sjoule aui aiilros matièrei solidei, la mélange 
converti en acides gras et distillé, et enfin le produit en- 

Je la diitillnlion employé à faire des bougies de cnmp^ 
)o> 00 Inen, si on veut nn plus grand degré de dureté, le 
doit da la diEtiilalion est pressé, pour en extraire la partie 
dus concrète, qu'on emploie avec d'autres matières. 

Comme les acides siéariijua et palmitlque distillés sont, 

: oisti^riani mélangé), pour Faire las bougies <]e compnai- 
), de ] i 4 P' o;o en poiils de cire, afin de favoriser le mé- 
fB de l'acide gras avec la mat'AiE çca«e wïb acAe • 
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